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Comportements 
de santé



une alimentation équilibrée 
est reconnue comme étant un 
facteur protecteur contre le 
développement de maladies 
non transmissibles telles 
que le diabète, les maladies 
cardiovasculaires et certains 
cancers [1]. dans son plan pour 
la prévention des maladies non 
transmissibles, l’organisation 
mondiale de la Santé (omS) 
pointe, en effet, qu’une ali-
mentation inadaptée constitue, 
avec la consommation de tabac, 
la consommation excessive 
d’alcool et le manque d’activité 
physique, l’un des quatre 
principaux facteurs de risque 
comportementaux impliqués 
dans le développement de ce 
type de maladies [2]. 

l’adolescence constitue une 
période particulièrement 
importante pour le développe-
ment d’habitudes favorables à 
la santé, notamment en termes 
d’alimentation. de nombreuses 
maladies développées à l’âge 
adulte trouvent, en effet, 
leur origine à l’adolescence 
(consommation de tabac, 
pratiques sexuelles à risque, 
alimentation inadaptée) [3]. 
l’adoption d’habitudes ali-
mentaires favorables à la santé 
durant cette période s’avère, 
par conséquent, essentielle afin 
de prévenir les problèmes de 
santé à l’âge adulte.

adopter une alimentation 
équilibrée et effectuer une 

activité physique suffisante 
constituent les stratégies 
les plus efficaces afin de 
conserver un poids favorable 
à la santé. une alimentation 
équilibrée implique, d’une 
part, la consommation d’eau à 
volonté, la consommation d’au 
moins cinq portions de fruits et 
légumes par jour, la consom-
mation de pain, de produits 
céréaliers et de produits laitiers 
plusieurs fois par jour, ainsi 
qu’une consommation modérée 
de viande, poisson, œufs et 
autres produits sources de 
protéines. il s’agit, d’autre part, 
de limiter les produits riches en 
sucre, en matières grasses et 
en sel (boissons sucrées, chips, 
frites, chocolat, etc.) [4]. 

En matière d’alimentation, 
certaines habitudes sont, en 
outre, importantes à considérer 
en raison de leur impact 
positif sur la qualité du régime 
alimentaire et, de ce fait, sur la 
santé des jeunes [5–11]. dans 
le cadre de l’enquête HBSC, 
des données relatives à la 
fréquence de consommation du 
petit-déjeuner, de consomma-
tion du souper en famille, de 
grignotage devant des écrans 
et de consommation de repas 
dans un «fast-food» ont, par 
conséquent, été collectées.

au-delà de ces habitudes 
alimentaires, les nombreux 
changements physiques liés à 
la puberté placent souvent le 

corps et son image au centre 
des préoccupations des adoles-
cents, et plus particulièrement 
des filles. En 2010, 34,1 % 
des filles de 5e et 6e primaires 
se trouvaient un peu ou 
beaucoup trop grosses [12], un 
phénomène qui s’accentuait en 
secondaire où les prévalences 
allaient de 44,4 % parmi les 
jeunes de 12-14 ans à 54,7 % 
parmi les jeunes de 18-22 ans 
[13]. une telle image de soi a 
souvent pour conséquence le 
suivi de régimes qui ne sont pas 
toujours appropriés ni adaptés 
aux besoins nutritionnels 
spécifiques des adolescents, 
cette période de la vie étant 
caractérisée par une accéléra-
tion de la croissance.

les comportements et 
habitudes alimentaires 
adoptés durant l’enfance et 
l’adolescence ayant tendance 
à perdurer à l’âge adulte, 
intervenir auprès des jeunes 
s’avère fondamental en termes 
de santé publique. À ce titre, 
les données collectées dans le 
cadre de l’enquête HBSC sont 
précieuses car elles permettent 
d’étudier l’évolution de ces 
comportements dans le temps 
et d’identifier les groupes 
d’individus à cibler lors de la 
mise en place d’actions de 
prévention et de promotion de 
la santé.

alimentation 
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1. FréQUenCes de 
Consommation 
alimentaire

1.1. distribUtion selon la FréQUenCe 
de Consommation de 18 GroUpes 
d’aliments

La Figure 1  présente les fréquences de consommation de 
l’ensemble des groupes d’aliments inclus dans le question-
naire adressé aux élèves en fin de primaire et en secondaire 
en FWB en 2014. Globalement, ce sont 83,1 % des élèves 
qui boivent quotidiennement de l’eau – Figure 1 . En ce 
qui concerne les fruits et légumes, seule la moitié des 
adolescents rapportent en consommer au moins une fois 
par jour (47,3 % et 56,5 %, respectivement). Au niveau des 
féculents, les résultats montrent que le pain est largement 
consommé par la population adolescente : 75,6 % en 
consomment tous les jours – Figure 1 .

Environ la moitié (51,0 %) des jeunes boivent du lait de 
manière quotidienne, tandis que 26,9 % consomment 
chaque jour du fromage et 37,1 % mangent quotidien-
nement d’autres types de produits laitiers (yoghourt, 
lait aromatisé, etc.) – Figure 1 . Au niveau des aliments 
pourvoyeurs en protéines, la majorité (87,7 %) des jeunes 
rapportent manger de la viande deux fois par semaine ou 
plus et 39,8 % indiquent même en consommer quotidien-
nement. Seuls 22,1 % des jeunes respectent, par ailleurs, la 
recommandation de consommer du poisson au moins deux 
fois par semaine – Figure 1 .

En FWB, en 2014, une part relativement élevée des jeunes 
consomment quotidiennement des sucreries (bonbons, 
chocolat) (39,9 %) ou des pâtisseries/biscuits (32,6 %). 
Les chips et les frites sont consommés de manière moins 
fréquente – Figure 1 . Plus de la moitié (61,1 %) des 
adolescents boivent, par ailleurs, des boissons sucrées 
plus d’une fois par semaine et 37,0 % en boivent tous les 
jours. Un tiers des jeunes (34,3 %) boivent, par ailleurs, des 
boissons light plus d’une fois par semaine et 19,1 % en 
consomment de manière quotidienne. La consommation 
de boissons énergisantes est, quant à elle, moins courante, 

alimentation

La consommation alimentaire des jeunes a été abordée à l’aide 
d’une question concernant la fréquence de consommation de 
18 groupes d’aliments : «Habituellement, combien de fois par 
semaine bois-tu ou manges-tu les aliments suivants …». Pour 
chaque aliment proposé, il était demandé aux jeunes de cocher 
une réponse parmi les sept modalités suivantes : plusieurs fois 
par jour, une fois par jour, 5-6 jours par semaine, 2-4 jours par 
semaine, une fois par semaine, moins d’une fois par semaine, 
jamais.

Bien que des méthodes plus fiables et précises existent afin 
de mesurer les consommations alimentaires (les rappels de 
24 heures répétés, par exemple), le questionnaire court de 
fréquence de consommation alimentaire utilisé dans le cadre de 
l’enquête HBSC a été caractérisé comme ayant une fiabilité et 
une validité suffisantes afin de classer les individus selon leur 
consommation d’aliments [14]. Pour des raisons pratiques, un 
tel questionnaire est, en outre, particulièrement bien adapté au 
caractère international et multidimensionnel de l’enquête HBSC. 
Une surestimation de la prévalence de consommation de certains 
items doit néanmoins être considérée dans l’interprétation des 
résultats [14, 15].

Dans cette section, les fréquences brutes de consommation des 
18 groupes d’aliments inclus dans le questionnaire sont, tout 
d’abord, présentées de manière descriptive. Les consommations 
de fruits, de légumes, de produits laitiers (lait, fromages, 
autres), de poisson, d’eau, de chips/frites, de boissons sucrées 
et de boissons énergisantes parmi les élèves de Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB) sont ensuite analysées de manière plus 
approfondie. Ces items ont été retenus en raison des nombreuses 
études montrant leur impact sur la santé des jeunes.

Pour l’eau, les fruits, les légumes et les boissons sucrées, 
les catégories «une fois par jour» et «plusieurs fois par jour» 
ont été regroupées afin d’identifier les jeunes consommant 
quotidiennement ces aliments. Pour les boissons énergisantes, 
c’est la consommation hebdomadaire (une fois par semaine 
ou plus) de ce type de boissons qui a été analysée. Les 
recommandations alimentaires conseillant de manger du poisson 
au moins deux fois par semaine, les analyses concernant la 
consommation de poisson se sont, quant à elles, focalisées sur 
la proportion de jeunes respectant une telle recommandation.

Enfin, pour les produits laitiers, un score a été attribué aux trois 
items (lait, fromages, autres) présents dans ce groupe selon 
leur fréquence de consommation : 0 pour une consommation 
nulle, 0,5 pour une consommation inférieure à une fois 
par semaine, 1 pour une consommation hebdomadaire, 3 
pour une consommation de 2-4 fois par semaine, 5,5 pour 

une consommation de 5-6 fois par semaine, 7 pour une 
consommation quotidienne et 21 pour une consommation de 
plusieurs fois par jour. Les scores des trois items ont ensuite été 
sommés et les individus ayant une somme supérieure ou égale 
à 7 ont été considérés comme consommant quotidiennement 
des produits laitiers. Une démarche similaire a été utilisée pour 
identifier les jeunes mangeant chaque jour des chips ou des frites.
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avec néanmoins 23,7 % des élèves qui en boivent au moins 
une fois par semaine – Figure 1 .

1.2. Consommation QUotidienne  
de FrUits

En 2014, 47,3 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire déclarent manger des fruits au moins une fois 
par jour. En termes d’évolution, la proportion d’élèves de 
5e-6e primaire consommant quotidiennement des fruits a 
augmenté progressivement depuis 2002 – Figure 2 . La 
proportion d’élèves du secondaire mangeant chaque jour 
des fruits a, quant à elle, augmenté entre 2002 et 2010 ; 
la proportion notée en 2014 s’avère néanmoins similaire à 
celle de 2010 – Figure 2 .

F 2

  Proportions standardisées de jeunes consommant des 
fruits au moins une fois par jour, en fonction de l’année de 
l’enquête
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F 1

  Fréquences de consommation de 18 groupes d’aliments parmi les élèves de 5e-6e primaire et de secondaire (n entre 13632 et 13973, 
selon les items)
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les filles rapportent significativement plus souvent (49,8 %) 
que les garçons (44,6 %) consommer des fruits de manière 
quotidienne. Cette différence entre genres atteint quasi-
ment 10 % en 5e primaire, celle-ci diminue ensuite et n’est 
plus statistiquement significative entre la 6e primaire et la 3e 

secondaire, avant de se marquer à nouveau dès la 4e secon-
daire – Figure 3 . Globalement, la proportion d’adolescents 
consommant quotidiennement des fruits a tendance à dimi-
nuer entre la 5e primaire et le début du secondaire avant 
de se stabiliser : chez les filles, cette stabilisation se fait dès 
la 1ère secondaire, tandis qu’elle s’observe à partir de la 4e 
secondaire chez les garçons – Figure 3 .

F 3

  Proportions de jeunes consommant des fruits au moins une 
fois par jour, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6789 – Filles, n=7093)
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malgré une tendance à l’augmentation au cours 
du temps, seule la moitié (47 %) des élèves en fin 
de primaire et en secondaire, scolarisés en fWB, 
rapportent consommer des fruits au moins une 
fois par jour en 2014. Cette proportion est plus 
élevée parmi les filles que parmi les garçons en 
5e primaire, ainsi qu’à partir de la 4e secondaire. 
Globalement, la proportion d’adolescents consom-
mant quotidiennement des fruits diminue entre la 
5e primaire et le début du secondaire, avant de se 
stabiliser : cette stabilisation s’opère de manière 
plus précoce et à un niveau plus élevé pour les 
filles que pour les garçons.

En fin de primaire, la proportion d’adolescents consommant 
des fruits tous les jours est associée à l’âge, celle-ci étant 
significativement inférieure parmi les adolescents âgés de 
12-13 ans que parmi les plus jeunes, âgés de 10-11 ans – 
Tableau 1 . Une telle association n’est, en revanche, pas 
observée dans le 1er degré de l’enseignement secondaire. 
Dans les 2e et 3e degrés, le pourcentage de jeunes man-
geant des fruits au moins une fois par jour a tendance à 
diminuer avec l’âge, en passant de 45,2 % parmi les jeunes 
âgés de 14-15 ans à 38,0 % parmi ceux âgés de 19-22 ans.

La consommation quotidienne de fruits n’est pas associée 
à la structure familiale en 5e-6e primaire, ce qui est par 
contre le cas dans l’enseignement secondaire – Tableau 1 .  
Dans le 1er degré, les adolescents vivant avec leurs deux 
parents sont, de façon significative, proportionnellement 
plus nombreux que ceux appartenant à une famille mono-
parentale à manger des fruits au moins une fois par jour. 
Dans les degrés supérieurs, la proportion observée parmi 
les adolescents appartenant à une famille dans laquelle les 
deux parents sont présents est significativement plus élevée 
que celles notées dans les trois autres types de structure 
familiale.

Quel que soit le degré scolaire, un gradient socioécono-
mique est observé, le pourcentage d’adolescents consom-
mant des fruits chaque jour ayant tendance à augmenter 
avec le niveau d’aisance matérielle – Tableau 1 . En ce qui 
concerne l’orientation scolaire, les élèves de l’enseignement 
général déclarent significativement plus souvent que ceux 
de l’enseignement technique ou professionnel manger 
quotidiennement des fruits – Tableau 1 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, les filles sont plus enclines que les 
garçons à consommer des fruits au moins une fois par 
jour, cette différence restant significative après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 4 . Les analyses multivariables 
mettent, en outre, en évidence une association significative 
avec le niveau scolaire, les élèves de 6e primaire ayant moins 
tendance que ceux de 5e primaire à consommer quotidien-
nement des fruits. L’association avec le niveau d’aisance 
matérielle se voit également confirmée, en défaveur des 
adolescents ayant un niveau d’aisance moyen ou faible, en 
comparaison de ceux ayant un niveau d’aisance élevé. Il 
n’existe, en revanche, pas de différences significatives à ce 
sujet en fonction de la structure familiale – Figure 4 .
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F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de fruits, en 5e-6e primaire 
(n=2756)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, la 
consommation quotidienne de fruits n’est pas significati-
vement associée au genre, après ajustement pour le niveau 
scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 5 . Cette consommation est, en revanche, 
significativement associée au niveau scolaire, les élèves de 
2e secondaire étant moins susceptibles d’indiquer manger 
des fruits tous les jours, en comparaison de ceux de 1ère 

secondaire. L’association avec la structure familiale se 
maintient, dans les analyses multivariables, en défaveur 
des adolescents appartenant à une famille monoparentale. 
La consommation quotidienne de fruits reste, en outre, 
associée au niveau d’aisance matérielle, les jeunes ayant 
un niveau d’aisance faible ou moyen étant moins enclins à 
consommer des fruits quotidiennement que ceux issus d’un 
milieu plus aisé – Figure 5 .

F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de fruits, dans le 1er degré de 
l’enseignement secondaire (n=3585)
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T 1

  Fréquences de la consommation quotidienne de fruits, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1559 53,8 <0,001 2008 47,0 0,61 3222 38,6 <0,001
Filles 1475 60,8 2008 47,8 3610 46,5

Âge 10-11 ans 2140 59,3 <0,001
12-13 ans 894 52,1 2495 48,7 0,05
14-15 ans 1446 45,4 1871 45,2 <0,01*
16-18 ans 75 40,0 3919 42,9
19-22 ans 1042 38,0

Structure familiale Deux parents 2002 58,7 0,06 2457 49,6 <0,01 4084 45,4 <0,001
Famille recomposée 383 52,2 614 45,8 964 38,9
Famille monoparentale 549 54,8 819 41,4 1481 38,9
Autre 38 52,6 69 47,8 223 35,4

Aisance matérielle FAS élevé 976 61,2 <0,01* 1210 54,4 <0,001* 1992 49,2 <0,001*
FAS moyen 1335 55,6 1623 45,2 3045 41,4
FAS faible 499 53,5 796 42,2 1405 37,2

Orientation scolaire Générale 3458 47,5 <0,001
Technique 2101 37,3
Professionnelle 1235 39,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre le niveau d’aisance 
matérielle (FAS) et la structure familiale. Les résultats décrits 
ci-dessous sont, par conséquent, stratifiés selon le niveau 
d’aisance matérielle (élevé, moyen, faible).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
l’association entre la consommation quotidienne de fruits 
et le genre se maintient au niveau des analyses multiva-
riables, en faveur des filles, parmi les adolescents ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevé ou moyen ; cette associa-
tion n’est, en revanche, pas observée parmi les adolescents 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible – Figure 6 .

L’association avec la structure familiale se maintient, quant 
à elle, parmi les jeunes ayant un niveau d’aisance maté-
rielle faible : parmi ceux-ci, les jeunes issus d’une famille 
monoparentale ou d’une famille de type «autre» sont, de 
façon significative, moins susceptibles de manger chaque 
jour des fruits, en comparaison des jeunes vivant avec leurs 
deux parents – Figure 6 . Parmi les jeunes ayant un niveau 
d’aisance élevé ou moyen, l’association avec la structure 
familiale n’est globalement pas significative lorsque le 
genre, le niveau scolaire et l’orientation scolaire sont pris en 
compte dans les analyses.

Le fait de consommer des fruits au moins une fois par jour 
reste significativement associé à l’orientation scolaire dans 
les deux catégories socioéconomiques les plus élevées : 
parmi les adolescents ayant un niveau d’aisance élevé ou 
moyen, les élèves des enseignements technique et profes-
sionnel sont ainsi moins enclins à consommer quotidienne-
ment des fruits, en comparaison des élèves de l’enseigne-
ment général – Figure 6 . Cette différence ne s’observe pas 
parmi les jeunes ayant un niveau d’aisance faible.

Enfin, la consommation quotidienne de fruits n’est pas 
associée au niveau scolaire parmi les adolescents ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible – Figure 6 .  
Parmi les jeunes ayant un niveau d’aisance élevé, bien que 
les élèves de 4e secondaire soient moins enclins que ceux 
de 3e secondaire à consommer quotidiennement des fruits, 
l’association globale avec le niveau scolaire n’est pas statis-
tiquement significative.
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le fait de consommer des fruits chaque jour est 
plus fréquemment observé parmi les jeunes ayant 
un niveau d’aisance matérielle élevé, quel que 
soit le degré scolaire. Cette habitude est associée 
à la structure familiale, dans le 1er degré du 
secondaire, en défaveur des jeunes appartenant 
à une famille monoparentale. dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, parmi les jeunes ayant 
un niveau d’aisance faible, les adolescent issus 
d’une famille monoparentale ou de type «autre» 
rapportent moins fréquemment que ceux vivant 
avec leurs deux parents manger chaque jour des 
fruits, une association qui n’est pas observée dans 
les niveaux socioéconomiques supérieurs. dans 
ces derniers, le fait de manger chaque jour des 
fruits varie selon l’orientation scolaire, les élèves 
de l’enseignement général étant plus enclins que 
ceux de l’enseignement technique ou profession-
nel à avoir une telle habitude.

Comparaisons nationales et internationales

Comparativement aux autres pays participant à l’enquête 
HBSC, les proportions de jeunes consommant quotidienne-
ment des fruits en FWB sont parmi les plus élevées, quels 
que soient le genre et la catégorie d’âge – Tableau 2 . Les 
résultats observés en Belgique francophone sont également 
nettement plus favorables que ceux notés dans la partie 
néerlandophone du pays, à savoir 43 % et 31 % chez les 
filles et garçons âgés de 11 ans, 34 % et 22 % chez les filles 
et garçons âgés de 13 ans, ainsi que 28 % et 20 % chez les 
filles et garçons âgés de 15 ans. La diminution de ces pro-
portions avec l’âge, observée en FWB, rejoint les tendances 
notées dans de nombreux pays et régions participant à 
l’enquête – Tableau 2 .

T 2

  Proportions de jeunes consommant des fruits au moins 
une fois par jour, au niveau international et en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 15 41 53 53 1/42
13 ans 10 34 53 46 3/42
15 ans 9 29 52 40 3/42

Filles 11 ans 14 47 62 61 2/42
13 ans 16 40 61 49 8/42
15 ans 13 37 65 46 6/42

1.3. Consommation QUotidienne  
de léGUmes

En 2014, 56,5 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire indiquent manger des légumes (crus ou cuits) au moins 
une fois par jour. En 5e-6e primaire comme en secondaire, 
les proportions obtenues en 2014 sont significativement 
supérieures à celles de 2010, poursuivant ainsi la tendance 
à la hausse notée depuis 2002 – Figure 7 .

F 7

  Proportions standardisées de jeunes consommant des 
légumes au moins une fois par jour, en fonction de l’année 
de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les filles sont, de façon significative, proportionnellement 
plus nombreuses (61,7 %) que les garçons (51,1 %) à 
déclarer manger des légumes au moins une fois par jour, 
une différence qui s’observe quel que soit le niveau sco-
laire – Figure 8 . Chez les filles comme chez les garçons, 
la proportion d’adolescents consommant quotidiennement 
des légumes varie peu selon le niveau scolaire – Figure 8 .

F 8

  Proportions de jeunes consommant des légumes au moins 
une fois par jour, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6728 – Filles, n=7042)
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En fWB, en 2014, un peu plus de la moitié (57 %) 
des élèves en fin de primaire et en secondaire 
indiquent consommer des légumes (crus ou cuits) 
au moins une fois par jour, une proportion en 
augmentation depuis 2002. Cette proportion est 
plus élevée parmi les filles que parmi les garçons ; 
elle s’avère, par ailleurs, stable tout au long de la 
scolarité.

En fin de primaire, la proportion de jeunes consommant 
des légumes de manière quotidienne est similaire parmi 
les élèves âgés de 10-11 ans et ceux âgés de 12-13 ans – 
Tableau 3 . Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, 
de même que dans les 2e et 3e degrés, cette proportion 
diminue graduellement avec l’âge.

En 5e-6e primaire, le pourcentage d’élèves déclarant man-
ger des légumes au moins une fois par jour ne varie pas 
significativement selon la structure familiale – Tableau 3 .  
Dans le 1er degré du secondaire, les adolescents vivant 

avec leurs deux parents rapportent significativement moins 
souvent que ceux vivant dans une famille recomposée 
manger des légumes tous les jours ; ils sont cependant pro-
portionnellement plus nombreux que ceux appartenant à 
une famille monoparentale à avoir cette habitude. Dans les 
2e et 3e degrés, la consommation quotidienne de légumes 
est plus fréquemment observée parmi les jeunes vivant avec 
leurs deux parents ou dans une famille recomposée que 
parmi ceux appartenant à une famille monoparentale ou à 
un autre type de structure familiale.

Quel que soit le degré scolaire, un gradient socioécono-
mique peut être observé, la proportion de jeunes mangeant 
des légumes au moins une fois par jour ayant tendance à 
augmenter avec le niveau d’aisance matérielle – Tableau 3 .  
Enfin, le fait de consommer quotidiennement des légumes 
est significativement associé à l’orientation scolaire dans 
les 2e et 3e degrés du secondaire : la proportion de jeunes 
mangeant des légumes tous les jours est ainsi la plus élevée 
chez les élèves de l’enseignement général et la moins élevée 
chez ceux de l’enseignement professionnel, les élèves de 
l’enseignement technique se trouvant dans une situation 
intermédiaire – Tableau 3 .

T 3

  Fréquences de la consommation quotidienne de légumes, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1536 49,0 <0,001 1993 51,1 <0,001 3199 52,1 <0,001
Filles 1459 60,2 1992 59,5 3591 63,7

Âge 10-11 ans 2108 55,5 0,08
12-13 ans 887 52,0 2480 57,2 <0,01*
14-15 ans 1433 52,5 1861 64,4 <0,001*
16-18 ans 72 45,8 3894 58,0
19-22 ans 1035 47,9

Structure familiale Deux parents 1973 54,8 0,33 2438 56,2 <0,001 4061 60,1 <0,001
Famille recomposée 382 57,3 606 61,1 960 62,1
Famille monoparentale 543 51,4 816 48,5 1471 52,6
Autre 38 55,3 70 60,0 223 48,4

Aisance matérielle FAS élevé 963 57,6 <0,01* 1208 61,7 <0,001* 1985 67,6 <0,001*
FAS moyen 1318 54,6 1608 54,7 3026 57,6
FAS faible 497 47,5 792 48,6 1398 49,4

Orientation scolaire Générale 3444 67,3 <0,001
Technique 2088 50,3
Professionnelle 1219 46,5

*	Test	de	tendance	linéaire.

alimentation



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

25

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, les filles restent significativement 
plus enclines que les garçons à manger chaque jour des 
légumes, après ajustement pour le niveau scolaire, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 9 .  
D’après le modèle multivariable, la consommation quo-
tidienne de légumes reste également associée au niveau 
d’aisance matérielle, en défaveur des adolescents ayant un 
niveau d’aisance faible, en comparaison de ceux ayant un 
niveau d’aisance élevé. Cette habitude n’est, en revanche, 
pas associée au niveau scolaire ni à la structure familiale – 
Figure 9 .

F 9

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de légumes, en 5e-6e primaire 
(n=2726)

0,67*** 
0,88 

Ref. 

1,23 
0,87 

1,21 
Ref. 

0,96 
Ref. 

1,59*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les 
analyses multivariables confirment l’association entre la 
consommation quotidienne de légumes et le genre, en 
faveur des filles – Figure 10 . Dans le cadre de ces analyses, 
les adolescents vivant dans une famille recomposée restent 
significativement plus enclins que ceux vivant avec leurs 
deux parents à manger des légumes chaque jour. Les 
adolescents appartenant à une famille monoparentale 
restent, quant à eux, significativement moins susceptibles 
d’avoir cette habitude, en comparaison des jeunes issus 
d’une famille dans laquelle les deux parents sont présents. 
Le gradient socioéconomique observé précédemment se 
maintient après ajustement pour le genre, le niveau scolaire 
et la structure familiale. Il n’existe, en revanche, pas de 
différences significatives à ce sujet en fonction du niveau 
scolaire – Figure 10 .

F 10

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de légumes, dans le 1er degré 
de l’enseignement secondaire (n=3564)

0,60*** 
0,75*** 

Ref. 

1,35 
0,77** 

1,22* 
Ref. 

1,05 
Ref. 

1,42*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau d’aisance matérielle (FAS). Les résultats suivants sont, 
par conséquent, stratifiés en fonction de l’orientation scolaire 
(orientation générale, technique et professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
filles ont, de façon significative, davantage tendance que les 
garçons à manger des légumes tous les jours et ce, quelle 
que soit l’orientation scolaire – Figure 11 . Dans l’enseigne-
ment général comme dans l’enseignement technique et 
professionnel, la consommation quotidienne de légumes 
n’est, par ailleurs, pas associée au niveau scolaire, après 
ajustement pour le genre, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 11 .

L’association avec la structure familiale n’est plus significa-
tive dans l’enseignement général ni dans l’enseignement 
professionnel lorsque les différents facteurs associés (genre, 
niveau scolaire et niveau d’aisance matérielle) sont pris en 
compte simultanément dans les analyses – Figure 11 . Cette 
association se maintient, en revanche, dans l’enseignement 
technique, les adolescents appartenant à une famille 
recomposée étant plus susceptibles que ceux vivant avec 
leurs deux parents de consommer quotidiennement des 
légumes.
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Enfin, dans l’enseignement général, la consommation 
quotidienne de légumes reste fortement associée au 
niveau d’aisance matérielle, en défaveur des jeunes ayant 
un niveau d’aisance moyen ou faible – Figure 11 . Dans 
l’enseignement technique, cette association s’avère moins 
marquée, tout en restant significative, les jeunes ayant 
un niveau d’aisance faible étant moins enclins que ceux 
ayant un niveau d’aisance élevé à manger chaque jour des 
légumes. Dans l’enseignement professionnel, les analyses 
multivariables montrent que cette association n’est globa-
lement plus significative.

La consommation quotidienne de légumes est 
positivement associée au niveau d’aisance maté-
rielle des jeunes en fin de primaire, dans le 1er 
degré du secondaire, ainsi que parmi les élèves de 
l’enseignement général et technique des 2e et 3e 
degrés. Un tel gradient ne se retrouve pas parmi 
les élèves de l’enseignement professionnel.

Comparaisons nationales et internationales

Comme pour la consommation de fruits, les proportions de 
jeunes consommant quotidiennement des légumes en FWB 
se situent parmi les plus élevées, à l’échelle internationale – 
Tableau 4 . Celles-ci s’avèrent, par ailleurs, du même ordre 
de grandeur que celles notées en Flandre, à savoir 62 % et 
50 % parmi les filles et garçons âgés de 11 ans, 59 % et 
46 % parmi les filles et garçons âgés de 13 ans, 57 % et 
50 % parmi les filles et garçons âgés de 15 ans. Comme en 
FWB, les pourcentages observés à l’échelle internationale 
sont plus élevés parmi les filles que parmi les garçons mais 
varient peu selon l’âge – Tableau 4 .

T 4

  Proportions de jeunes consommant des légumes au moins 
une fois par jour, au niveau international et en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 23 35 52 49 3/42
13 ans 18 31 50 50 1/42
15 ans 15 30 53 53 1/42

Filles 11 ans 18 42 62 61 2/42
13 ans 22 38 60 60 1/42
15 ans 22 38 65 65 1/42

F 11

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de légumes, dans les 2e et 
3e degrés de l’enseignement secondaire, en fonction de 
l’orientation scolaire

0,47*** 
0,71*** 
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Générale (n=3294) 

0,72* 
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1,38 
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1,41* 
Ref. 

1,14 
0,96 

1,29 
Ref. 

1,63*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale
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Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
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Technique (n=1914) 

0,79 
0,69* 

Ref. 

0,81 
0,84 

1,13* 
Ref. 

1,19 
0,85 

1,23 
Ref. 

1,46** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR 

Professionnelle (n=1107) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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1.4. Consommation QUotidienne  
de prodUits laitiers

En 2014, 79,7 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire déclarent consommer des produits laitiers 
(lait, fromages et autres types de produits laitiers, tels que 
le yaourt ou le lait aromatisé) au moins une fois par jour. 
En termes d’évolution, ce pourcentage est plus faible en 
2014 que lors des enquêtes de 2006 et 2010, en fin de 
primaire et en secondaire – Figure 12 . Des différences 
méthodologiques entre années d’enquête sont néanmoins 
susceptibles d’influencer cette comparaison. En effet, en 
2006 et 2010, les items proposés aux adolescents étaient 
davantage détaillés que ceux intégrés au questionnaire de 
2014. Le groupe «produits laitiers» incluait alors cinq items : 
lait entier, lait demi-écrémé ou écrémé, fromages, yoghurt 
et autres (lait chocolaté, crème). Ces différences sont dès 
lors susceptibles d’influencer la comparaison entre années 
d’enquête.

F 12

  Proportions standardisées de jeunes consommant des 
produits laitiers au moins une fois par jour, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons sont, de façon significative, proportionnel-
lement plus nombreux (82,5 %) que les filles (76,9 %) à 
manger des produits laitiers tous les jours, une différence 
statistiquement significative dès la 6e primaire et jusqu’en 
fin de secondaire – Figure 13 . Globalement, la proportion 
d’adolescents consommant chaque jour des produits 
laitiers a tendance à diminuer entre la 5e primaire et le 
début du secondaire ; elle se stabilise ensuite à partir de la 
2e secondaire chez les filles et de la 3e secondaire chez les 
garçons – Figure 13 .

F 13

  Proportions de jeunes consommant des produits laitiers au 
moins une fois par jour, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6625 – Filles, n=6941)
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En 2014, en fWB, 80 % des élèves en fin de 
primaire et en secondaire consomment des 
produits laitiers au moins une fois par jour, un 
pourcentage plus élevé parmi les garçons que 
parmi les filles. Globalement, la proportion 
d’adolescents mangeant chaque jour des produits 
laitiers diminue entre la fin des primaires et le 
début du secondaire, une diminution qui s’avère 
plus marquée chez les filles que chez les garçons.

En 5e-6e primaire, la proportion de jeunes consommant des 
produits laitiers au moins une fois par jour est significative-
ment plus élevée parmi les élèves âgés de 10-11 ans que 
parmi ceux âgés de 12-13 ans – Tableau 5 . En secondaire, 
en revanche, cette proportion ne varie pas significativement 
d’une catégorie d’âge à l’autre. Quel que soit le degré 
scolaire, la consommation quotidienne de produits laitiers 
n’est pas significativement associée à la structure familiale. 
En fin de primaire et dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire, cette habitude n’est pas non plus associée 
au niveau d’aisance matérielle. Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, le pourcentage d’adolescents rapportant 
consommer chaque jour des produits laitiers s’avère signi-
ficativement supérieur parmi les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que parmi ceux ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible. Enfin, les élèves de 
l’enseignement général déclarent significativement plus 
souvent manger des produits laitiers au moins une fois par 
jour, en comparaison des élèves de l’enseignement tech-
nique ou professionnel – Tableau 5 .
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, les analyses multivariables confirment 
que les filles sont moins enclines que les garçons à manger 
des produits laitiers au moins une fois par jour – Figure 14 .  
Ces analyses mettent également en évidence une associa-
tion avec le niveau scolaire, les élèves de 6e primaire étant 
moins susceptibles que ceux de 5e primaire d’avoir une telle 
habitude. La consommation quotidienne de produits laitiers 
n’est, en revanche, pas associée à la structure familiale ni au 
niveau d’aisance matérielle – Figure 14 .

F 14

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de produits laitiers, en 5e-6e 
primaire (n=2676)

0,95 
1,14 

Ref. 

1,89 
0,94 

1,15 
Ref. 

0,78* 
Ref. 

0,73** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’asso-
ciation entre la consommation quotidienne de produits 
laitiers et le genre se maintient, en défaveur des filles, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale et 
le niveau d’aisance matérielle – Figure 15 . Cette habitude 
n’est, en revanche, pas significativement associée au niveau 
scolaire, à la structure familiale ni au niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 15 .

F 15

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de produits laitiers, dans le 1er 
degré de l’enseignement secondaire (n=3500)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

 

T 5

  Fréquences de la consommation quotidienne de produits laitiers, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1506 85,4 <0,01 1951 83,9 <0,001 3168 80,4 <0,001
Filles 1427 81,6 1956 76,9 3558 75,0

Âge 10-11 ans 2064 84,5 <0,05
12-13 ans 869 81,1 2428 81,4 0,09
14-15 ans 1407 78,8 1847 77,9 0,72
16-18 ans 72 76,4 3853 77,6
19-22 ans 1026 76,6

Structure familiale Deux parents 1934 83,5 0,60 2394 80,0 0,49 4029 78,5 0,07
Famille recomposée 375 83,2 600 79,2 943 77,2
Famille monoparentale 528 83,0 790 81,9 1463 75,1
Autre 36 91,7 68 83,8 222 77,9

Aisance matérielle FAS élevé 948 83,0 0,39 1190 81,9 0,21 1970 80,4 <0,01*
FAS moyen 1292 84,6 1577 79,3 3007 76,5
FAS faible 488 82,2 777 79,4 1377 75,6

Orientation scolaire Générale 3420 79,5 <0,001
Technique 2064 74,6
Professionnelle 1203 76,7

*	Test	de	tendance	linéaire.

alimentation



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

29

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
filles restent moins enclines que les garçons à manger des 
produits laitiers au moins une fois par jour, cette différence 
étant significative après ajustement pour le niveau scolaire, 
la structure familiale, le niveau d’aisance matérielle et 
l’orientation scolaire – Figure 16 . Les adolescents ayant un 
niveau d’aisance moyen sont, par ailleurs, significativement 
moins susceptibles d’avoir une telle habitude, en comparai-
son des adolescents ayant un niveau d’aisance élevé. Les 
analyses multivariables confirment également la présence 
d’une association avec l’orientation scolaire, les élèves de 
l’enseignement technique ayant moins tendance que ceux 
de l’enseignement général à consommer quotidiennement 
des produits laitiers. La consommation quotidienne de ces 
aliments ne varie, en revanche, pas selon le niveau scolaire 
ni la structure familiale – Figure 16 .

F 16

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de produits laitiers, dans les 2e 
et 3e degrés de l’enseignement secondaire (n=6262)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Globalement, la consommation quotidienne de 
produits laitiers n’est pas associée à la structure 
familiale ni au niveau d’aisance matérielle. Elle 
varie, en revanche, selon l’orientation scolaire 
dans les 2e et 3e degrés du secondaire : les élèves 
de l’enseignement technique rapportent ainsi 
moins fréquemment que ceux de l’enseignement 
général manger des produits laitiers au moins 
une fois par jour, les élèves de l’enseignement 
professionnel ne différant pas de ceux des autres 
filières à ce sujet.

1.5. Consommation de poisson aU moins 
deUx Fois par semaine

En 2014, 22,1 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire scolarisés en FWB rapportent manger du poisson au 
moins deux fois par semaine. En 5e-6e primaire, significati-
vement moins de jeunes consomment du poisson au moins 
deux fois par semaine en 2014, en comparaison de ce qui 
était observé en 2010 – Figure 17 . De manière contrastée, 
en secondaire, une tendance à l’augmentation de cette 
proportion est notée depuis 2006 – Figure 17 .

F 17

  Proportions standardisées de jeunes consommant du 
poisson au moins deux fois par semaine, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Globalement, la proportion d’adolescents consommant du 
poisson deux fois par semaine ou plus est significativement 
plus élevée parmi les garçons (24,9 %) que parmi les 
filles (19,4 %). Cette proportion ne varie, par ailleurs, pas 
significativement selon le niveau scolaire, chez les garçons 
comme chez les filles – Figure 18 .

F 18

  Proportions de jeunes consommant du poisson au moins 
deux fois par semaine, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6727 – Filles, n=7045)
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En 2014, près d’un quart des élèves en fin de 
primaire et en secondaire consomme du poisson 
au moins deux fois par semaine. Cette proportion 
est plus élevée chez les garçons que chez les filles 
mais varie peu selon le niveau scolaire.

Le fait de manger du poisson au moins deux fois par 
semaine ne varie pas significativement avec l’âge en fin de 
primaire et dans le 1er degré du secondaire – Tableau 6 .  
Dans les 2e et 3e degrés, en revanche, la proportion de 
jeunes ayant cette habitude est significativement plus faible 
parmi les élèves âgés de 14-15 ans et de 16-18 ans que 
parmi ceux âgés de 19-22 ans.

En fin de primaire et dans le 1er degré du secondaire, la 
proportion d’adolescents consommant du poisson deux 
fois par semaine ou plus ne varie pas significativement selon 
la structure familiale – Tableau 6 . Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, les jeunes issus d’une famille recomposée 
sont, de façon significative, proportionnellement moins 
nombreux à manger du poisson au moins deux fois par 
semaine, en comparaison des jeunes vivant avec leurs deux 
parents, dans une famille monoparentale ou dans une 
structure familiale de type «autre».

Cette habitude n’est pas associée au niveau d’aisance maté-
rielle en fin de primaire, mais c’est le cas en secondaire : 
dans le 1er comme dans les 2e et 3e degrés, la proportion 
de jeunes consommant au moins deux fois par semaine du 
poisson est significativement plus faible parmi les adoles-
cents ayant un niveau d’aisance matérielle moyen que parmi 
ceux ayant un niveau d’aisance faible ou élevé – Tableau 6 .

Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, cette habi-
tude alimentaire est moins fréquemment observée parmi 
les élèves de l’enseignement général que parmi ceux de 
l’enseignement technique ou professionnel – Tableau 6 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, les analyses multivariables confirment 
la présence d’une association entre le fait de consommer 
du poisson au moins deux fois par semaine et le genre, en 
défaveur des filles – Figure 19 . Les élèves de 6e primaire 
sont, par ailleurs, moins susceptibles que ceux de 5e primaire 
d’avoir cette habitude, cette différence étant significative 
après ajustement pour le genre, la structure familiale et le 
niveau d’aisance matérielle. En ce qui concerne la structure 
familiale, le modèle multivariable fait apparaître que les 
jeunes issus d’une famille de type «autre» ont davantage 
tendance que ceux vivant avec leurs deux parents à manger 
du poisson deux fois par semaine ou plus. Un tel résultat doit 
néanmoins être interprété avec précaution étant donné le 
large intervalle de confiance de cet OR, dû au faible effectif 
de ce groupe. Enfin, il n’existe pas d’association significative 
entre cette habitude et le niveau d’aisance matérielle des 
jeunes – Figure 19 .

T 6

  Fréquences de la consommation de poisson au moins deux fois par semaine, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1538 24,6 <0,01 1985 26,4 <0,001 3204 24,2 <0,001
Filles 1461 19,6 1994 19,7 3590 19,3

Âge 10-11 ans 2115 21,7 0,26
12-13 ans 884 23,5 2475 22,0 0,17
14-15 ans 1433 24,6 1862 19,2 <0,001*
16-18 ans 71 23,9 3899 21,2
19-22 ans 1033 27,3

Structure familiale Deux parents 1975 22,1 0,06 2441 24,1 0,10 4063 22,3 <0,001
Famille recomposée 383 18,3 607 19,8 957 15,1
Famille monoparentale 541 24,0 807 21,6 1471 22,4
Autre 39 33,3 70 25,7 225 22,7

Aisance matérielle FAS élevé 972 23,8 0,25 1199 24,7 <0,01 1989 23,0 <0,01
FAS moyen 1314 20,9 1616 20,2 3023 19,1
FAS faible 497 22,1 791 25,4 1398 22,2

Orientation scolaire Générale 3447 19,8 <0,01
Technique 2089 22,6
Professionnelle 1219 24,5

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 19

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation de poisson au moins deux fois par semaine, 
en 5e-6e primaire (n=2730)

0,89 
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Ref. 
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1,13 

0,81 
Ref. 

0,82* 
Ref. 
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Ref. 
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Famille recomposée
Deux parents
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5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
restent significativement moins enclines que les garçons à 
manger du poisson au moins deux fois par semaine, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 20 . Les analyses 
multivariables soulignent, d’autre part, que les jeunes issus 
d’une famille monoparentale ou recomposée sont moins 
susceptibles que ceux vivant avec leurs deux parents d’avoir 
cette habitude. L’association avec le niveau d’aisance maté-
rielle reste significative après ajustement pour le genre, le 
niveau scolaire et la structure familiale, en défaveur des 
jeunes ayant un niveau d’aisance moyen. Enfin, la consom-
mation de poisson deux fois par semaine n’est pas associée 
au niveau scolaire, dans le 1er degré du secondaire – Figure 
20 .

F 20

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation de poisson au moins deux fois par semaine, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3563)

1,10 
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0,80* 
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Ref. 
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau d’aisance matérielle (FAS). Le modèle de régression 
logistique a, par conséquent, été stratifié selon l’orientation 
scolaire (orientation générale, technique ou professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement général, l’asso-
ciation entre la consommation de poisson deux fois par 
semaine et le genre n’est pas significative après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 21 . Une telle association 
s’avère, par contre, significative dans l’enseignement tech-
nique et professionnel, en défaveur des filles.

Dans l’enseignement général, les élèves de fin de secon-
daire sont moins enclins que ceux de 3e secondaire à avoir 
une telle habitude, cette différence étant significative après 
ajustement pour le genre, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 21 . Cette association n’est, en 
revanche, pas observée parmi les élèves des enseignements 
technique et professionnel.

Quelle que soit l’orientation scolaire, les analyses multi-
variables confirment que les adolescents vivant dans une 
famille recomposée sont, de façon significative, moins 
susceptibles de consommer du poisson au moins deux fois 
par semaine, en comparaison des adolescents vivant avec 
leurs deux parents – Figure 21 .
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Enfin, lorsque les différents facteurs individuels sont pris en 
compte simultanément dans l’analyse, l’association globale 
entre la consommation de poisson deux fois par semaine et 
le niveau d’aisance matérielle se maintient parmi les élèves 
de l’enseignement général, en défaveur des jeunes ayant un 
niveau d’aisance moyen – Figure 21 . Cette association glo-
bale n’est pas significative dans l’enseignement technique 
et professionnel.

En secondaire, les adolescents vivant dans une 
famille recomposée (ou monoparentale dans le 1er 
degré uniquement) sont moins enclins à manger 
du poisson deux fois par semaine ou plus, en 
comparaison des adolescents vivant avec leurs 
deux parents. dans le 1er degré du secondaire 
et dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
général, les élèves ayant un niveau d’aisance 
matérielle moyen déclarent moins souvent que 
ceux ayant un niveau d’aisance élevé avoir une 
telle habitude. dans les 2e et 3e degrés du secon-
daire, les élèves des enseignements technique et 
professionnel ont davantage tendance que ceux 
de l’enseignement général à déclarer manger du 
poisson au moins deux fois par semaine. aucune 
information concernant le type ou le mode de 
préparation (nature, pané, frit, nuggets, etc.) du 
poisson consommé n’est néanmoins disponible, ce 
qui pourrait contribuer à expliquer certaines des 
associations observées.

F 21

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation de poisson au moins deux fois par semaine, 
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en 
fonction de l’orientation scolaire
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OR 

Professionnelle (n=1104) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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1.6. Consommation QUotidienne d’eaU

disparités selon les caractéristiques des jeunes

La consommation d’eau a été, pour la première fois, 
étudiée en 2014 dans le cadre de l’enquête HBSC menée 
en FWB. En 2014, 83,1 % des élèves en fin de primaire et 
en secondaire boivent l’eau au moins une fois par jour, un 
pourcentage légèrement mais significativement plus élevé 
parmi les élèves de l’enseignement secondaire (84,0 %) que 
parmi ceux de 5e-6e primaire (80,1 %).

Les filles sont, de façon significative, proportionnellement 
plus nombreuses (86,1 %) que les garçons (79,9 %) à 
rapporter boire de l’eau une fois par jour ou plus. Cette 
différence entre genres s’observe dans la plupart des 
niveaux scolaires – Figure 22  ; en 3e secondaire, celle-ci 
n’est cependant pas statistiquement significative. Chez les 
garçons, le pourcentage de jeunes buvant quotidiennement 
de l’eau augmente légèrement entre la 5e primaire et la 
1ère secondaire ; il reste ensuite relativement stable dans les 
niveaux supérieurs. Chez les filles, ce pourcentage varie peu 
entre la 5e primaire et la 3e secondaire ; il augmente ensuite 
de façon significative en 4e secondaire et se stabilise dans 
les niveaux supérieurs – Figure 22 .

En fin de primaire, la proportion de jeunes buvant quoti-
diennement de l’eau ne varie pas significativement selon 
l’âge – Tableau 7 . C’est en revanche le cas dans l’ensei-
gnement secondaire : dans le 1er degré, d’une part, et dans 
les 2e et 3e degrés, d’autre part, cette proportion a, en 
effet, tendance à diminuer avec l’âge.

F 22

  Proportions de jeunes consommant de l’eau au moins une 
fois par jour, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6726 – Filles, n=7021)
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En 2014, en fWB, 83 % des adolescents boivent 
de l’eau au moins une fois par jour. la consomma-
tion quotidienne d’eau est plus fréquente parmi 
les filles que parmi les garçons. la proportion de 
filles buvant de l’eau au moins une fois par jour 
est plus élevée en 4e, 5e et 6e-7e secondaires que 
dans les niveaux inférieurs. Chez les garçons, 
cette proportion augmente légèrement entre la 
5e primaire et la 1ère secondaire, puis reste stable 
dans les niveaux supérieurs.

T 7

  Fréquences de la consommation quotidienne d’eau, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1538 76,9 <0,001 1996 79,9 <0,001 3192 81,6 <0,001
Filles 1460 83,5 1992 85,2 3569 87,8

Âge 10-11 ans 2111 80,8 0,17
12-13 ans 887 78,6 2485 83,8 <0,05*
14-15 ans 1432 80,5 1858 86,7 <0,001*
16-18 ans 71 78,9 3877 84,9
19-22 ans 1026 81,1

Structure familiale Deux parents 1979 81,5 0,06 2444 83,7 <0,05 4052 86,3 <0,001
Famille recomposée 380 78,4 606 82,3 960 83,9
Famille monoparentale 541 76,7 814 79,1 1460 83,2
Autre 38 76,3 70 84,3 219 77,6

Aisance matérielle FAS élevé 963 84,6 <0,001* 1202 86,7 <0,001* 1977 89,2 <0,001*
FAS moyen 1323 78,2 1616 81,1 3026 84,1
FAS faible 496 76,0 796 78,4 1380 82,1

Orientation scolaire Générale 3437 90,2 <0,001
Technique 2080 81,4
Professionnelle 1205 75,4

*	Test	de	tendance	linéaire.
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En 5e-6e primaire, le fait de boire de l’eau au moins une fois 
par jour n’est pas significativement associé à la structure 
familiale – Tableau 7 . Dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire, les jeunes vivant avec leurs deux parents sont, 
de façon significative, proportionnellement plus nombreux 
que ceux appartenant à une famille monoparentale à 
boire de l’eau au moins une fois par jour. Dans les 2e et 
3e degrés, la consommation quotidienne d’eau s’avère 
significativement plus fréquente parmi les adolescents issus 
d’une famille dans laquelle les deux parents sont présents 
que parmi ceux vivant dans une famille monoparentale ou 
de type «autre».

Quel que soit le degré scolaire, la proportion de jeunes 
buvant de l’eau au moins une fois par jour est positivement 
associée au niveau d’aisance matérielle : en fin de primaire 
comme en secondaire, cette proportion a, en effet, ten-
dance à augmenter lorsque le niveau d’aisance matérielle 
augmente – Tableau 7 . Enfin, dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, la consommation quotidienne d’eau varie de 
manière significative selon l’orientation scolaire : celle-ci 
s’avère ainsi plus fréquente parmi les élèves de l’enseigne-
ment général que parmi ceux de l’enseignement technique 
ou professionnel. Les élèves de l’enseignement technique 
sont, en outre, proportionnellement plus nombreux que 
ceux de l’enseignement professionnel à boire de l’eau tous 
les jours – Tableau 7 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, les analyses multivariables confirment 
que les filles sont significativement plus enclines que les 
garçons à boire quotidiennement de l’eau – Figure 23 . 
L’association entre la consommation quotidienne d’eau et 
le niveau d’aisance matérielle se maintient après ajustement 
pour le genre, le niveau scolaire et la structure familiale : 
les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou 
faible restent ainsi moins susceptibles de boire de l’eau au 
moins une fois par jour, en comparaison des jeunes ayant 
un niveau d’aisance élevé. Enfin, dans le cadre des analyses 
multivariables, le fait de boire de l’eau chaque jour n’est pas 
associé au niveau scolaire ni à la structure familiale – Figure 
23 .
 
Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, le fait de 
boire quotidiennement de l’eau reste associé au genre – en 
faveur des filles – après ajustement pour le niveau scolaire, 
la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle – 
Figure 24 . L’association avec le niveau d’aisance matérielle 
reste également significative dans le cadre des analyses 
multivariables, les adolescents ayant un niveau d’aisance 
moyen ou faible étant moins enclins à boire de l’eau au 
moins une fois jour, en comparaison des adolescents ayant 
un niveau d’aisance élevé. La consommation quotidienne 
d’eau ne varie, en revanche, pas significativement selon le 
niveau scolaire ni la structure familiale – Figure 24 .

F 23

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’eau, en 5e-6e primaire 
(n=2728)
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F 24

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’eau, dans le 1er degré de 
l’enseignement secondaire (n=3570)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
filles sont plus enclines que les garçons à boire de l’eau 
chaque jour, cette différence restant significative lorsque les 
différents facteurs associés (niveau scolaire, structure fami-
liale, niveau d’aisance matérielle et orientation scolaire) sont 
pris en compte simultanément dans les analyses – Figure 25 .  
Les analyses multivariables mettent également en évidence 
une association avec le niveau scolaire, les élèves de 4e, 

alimentation



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

35

5e et 6e-7e secondaires étant plus susceptibles de déclarer 
boire de l’eau au moins une fois par jour que ceux de 3e 
secondaire. La consommation quotidienne d’eau reste, 
par ailleurs, significativement associée au niveau d’aisance 
matérielle, en défaveur des jeunes ayant un niveau 
d’aisance moyen ou faible. L’association avec l’orientation 
scolaire se maintient également dans le cadre des analyses 
multivariables, les élèves de l’enseignement technique ou 
professionnel étant moins susceptibles de boire de l’eau 
tous les jours, en comparaison des élèves de l’enseigne-
ment général. Enfin, aucune différence significative n’a été 
observée à ce sujet selon la structure familiale, après ajus-
tement pour le genre, le niveau scolaire, le niveau d’aisance 
matérielle et l’orientation scolaire – Figure 25 .

F 25

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’eau, dans les 2e et 3e degrés 
de l’enseignement secondaire (n=6292)
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En fin de primaire comme en secondaire, le fait 
de boire chaque jour de l’eau est plus fréquem-
ment observé parmi les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que parmi ceux ayant 
un niveau d’aisance inférieur. la consommation 
quotidienne d’eau ne varie pas selon la structure 
familiale. dans les 2e et 3e degrés, elle varie selon 
l’orientation scolaire, les élèves de l’enseignement 
général ayant davantage tendance à boire de l’eau 
au moins une fois par jour, en comparaison des 
élèves des autres orientations.

1.7. Consommation QUotidienne  
de CHips oU de Frites

En FWB, en 2014, 14,3 % des élèves en fin de primaire 
et en secondaire déclarent consommer quotidiennement 
des chips ou des frites, un pourcentage significativement 
plus élevé en 5e-6e primaire (16,6 %) qu’en secondaire 
(13,6 %). Les pourcentages observés en fin de primaire 
et en secondaire ont peu évolué depuis 2006 ; en 2014, 
une augmentation significative peut néanmoins être notée 
parmi les élèves de secondaire, en comparaison de l’enquête 
précédente menée en 2010 – Figure 26 .

F 26

  Proportions standardisées de jeunes consommant des chips 
ou des frites au moins une fois par jour, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

De manière générale, les garçons rapportent plus fréquem-
ment (17,0 %) que les filles (11,7 %) manger des chips ou 
des frites au moins une fois par jour. Cette différence se 
marque dans tous les niveaux scolaires, à l’exception de la 
1ère secondaire – Figure 27 . Chez les garçons, la proportion 
de jeunes consommant quotidiennement des chips ou 
des frites reste stable (aux alentours de 20 %) entre la 5e 
primaire et la 2e secondaire, puis diminue progressivement 
au fur et à mesure du parcours scolaire. Chez les filles, cette 
diminution s’amorce dès la 2e secondaire et s’avère plus 
prononcée que chez les garçons – Figure 27 .
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F 27

  Proportions de jeunes consommant des chips ou des frites 
au moins une fois par jour, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6645 – Filles, n=6990)
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En fWB, en 2014, 14 % des jeunes en fin de 
primaire et en secondaire mangent quotidien-
nement des chips ou des frites, une proportion 
relativement similaire à celles observées lors des 
enquêtes de 2006 et 2010. davantage de garçons 
que de filles présentent une telle habitude. la 
proportion de jeunes consommant chaque jour ce 
type d’aliments est relativement élevée en fin de 
primaire et en début de secondaire, puis diminue 
progressivement avec le niveau scolaire, une 
baisse qui se marque davantage chez les filles que 
chez les garçons.

Au sein de chaque niveau d’enseignement étudié, le pour-
centage d’adolescents consommant des chips ou des frites 
de manière quotidienne a tendance à augmenter avec l’âge 
– Tableau 8 .

Ce pourcentage varie également selon la structure familiale 
en fin de primaire et dans le 1er degré du secondaire – 
Tableau 8 . En 5e-6e primaire, ce pourcentage est significa-
tivement plus faible parmi les jeunes vivant dans une famille 
dans laquelle les deux parents sont présents ou dans une 
famille recomposée que parmi ceux vivant dans une famille 
monoparentale ou de type «autre». En début de secondaire, 
les jeunes vivant avec leurs deux parents sont, de façon 
significative, proportionnellement moins nombreux que 
ceux vivant dans une famille monoparentale à déclarer 
consommer des chips ou des frites au moins une fois par 
jour. Cette association avec la structure familiale n’est, par 
contre, pas observée dans les 2e et 3e degrés du secondaire.

Un gradient socioéconomique est observé quel que soit le 
degré scolaire : en fin de primaire comme en secondaire, 
la proportion de jeunes mangeant chaque jour des frites 
ou des chips a, en effet, tendance à augmenter lorsque le 
niveau d’aisance matérielle diminue – Tableau 8 . Enfin, 
dans les 2e et 3e degrés, cette proportion varie aussi avec 
l’orientation scolaire : les élèves de l’enseignement général 
déclarent ainsi significativement moins souvent que ceux de 
l’enseignement technique ou professionnel avoir une telle 
habitude. Les élèves de l’enseignement technique sont, 
quant à eux, significativement moins nombreux que ceux 
de l’enseignement professionnel à manger chaque jour ce 
type d’aliments – Tableau 8 .

T 8

  Fréquences de la consommation quotidienne de chips ou de frites, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1513 19,3 <0,001 1961 19,9 <0,001 3171 14,1 <0,001
Filles 1445 13,8 1980 15,3 3565 8,7

Âge 10-11 ans 2090 15,2 <0,01
12-13 ans 868 20,1 2464 14,3 <0,001*
14-15 ans 1405 22,8 1847 8,8 <0,001*
16-18 ans 72 30,6 3863 11,2
19-22 ans 1026 15,4

Structure familiale Deux parents 1950 14,5 <0,001 2425 16,2 <0,05 4043 11,0 0,53
Famille recomposée 375 16,3 599 17,5 952 10,2
Famille monoparentale 536 22,8 798 21,1 1446 11,3
Autre 38 31,6 68 19,1 221 13,6

Aisance matérielle FAS élevé 952 10,8 <0,001* 1191 12,9 <0,001* 1981 8,4 <0,001*
FAS moyen 1304 15,3 1601 17,6 3004 10,2
FAS faible 491 28,7 781 23,1 1381 14,6

Orientation scolaire Générale 3430 6,5 <0,001
Technique 2071 13,9
Professionnelle 1198 20,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, le modèle multivariable confirme que 
les filles sont moins enclines que les garçons à manger des 
chips ou des frites de manière quotidienne – Figure 28 .  
Après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle, les jeunes issus d’une famille 
monoparentale ou de type «autre» restent, par ailleurs, plus 
susceptibles d’avoir une telle habitude, en comparaison des 
jeunes vivant avec leurs deux parents. Le gradient socioéco-
nomique se maintient également dans le cadre des analyses 
multivariables ; les adolescents ayant un niveau d’aisance 
moyen ou faible ont davantage tendance à consommer tous 
les jours des chips ou des frites par rapport à ceux issus de 
milieux plus aisés. Ces analyses soulignent finalement que la 
consommation quotidienne de ce type d’aliments n’est pas 
associée au niveau scolaire en fin de primaire – Figure 28 .

F 28

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de chips ou de frites, en 5e-6e 
primaire (n=2696)

3,39*** 
1,53*** 

Ref. 

2,30* 
1,56** 
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Autre
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Deux parents
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5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été observée entre le genre et le niveau scolaire. 
Cette interaction étant peu interprétable d’un point de vue 
statistique, les résultats relatifs au modèle global sont décrits 
ci-après.

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, la consom-
mation quotidienne de chips ou de frites est associée au 
genre : après ajustement pour le niveau scolaire, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle, les filles sont 
significativement moins enclines que les garçons à avoir 
cette habitude – Figure 29 . Le modèle multivariable met 
également en évidence que les élèves de 2e secondaire 
sont, de façon significative, moins susceptibles de manger 
chaque jour des chips ou des frites, en comparaison des 
élèves de 1ère secondaire. Cette habitude n’est, par ailleurs, 
pas associée à la structure familiale des jeunes, après 
ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le niveau 
d’aisance matérielle. Enfin, un gradient socioéconomique 
peut être observé à ce sujet, les adolescents ayant un 
niveau d’aisance moyen ou faible étant significativement 
plus enclins à adopter cette habitude, en comparaison des 
adolescents ayant un niveau d’aisance élevé – Figure 29 .

F 29

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de chips ou de frites, dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire (n=3531)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau d’aisance matérielle (FAS). Les analyses multivariables 
ont dès lors été stratifiées selon l’orientation scolaire (orientation 
générale, technique ou professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
l’association avec le genre se maintient, en faveur des filles, 
dans l’enseignement général et technique, après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 30 . Cette association n’est, en 
revanche, pas observée parmi les élèves de l’enseignement 
professionnel.

Quelle que soit l’orientation scolaire, la consommation quo-
tidienne de chips ou de frites est significativement associée 
au niveau scolaire, les élèves de 5e (dans l’enseignement 
général uniquement) et 6e-7e secondaires étant moins 
enclins que ceux de 3e secondaire à rapporter avoir une 
telle habitude – Figure 30 .

Dans l’enseignement général, l’association avec la structure 
familiale se maintient, en défaveur des jeunes issus d’une 
structure familiale de type «autre», lorsque les différents 
facteurs individuels sont pris en compte simultanément 
dans les analyses – Figure 30 . Dans l’enseignement tech-
nique et professionnel, en revanche, l’association entre 
la consommation quotidienne de chips ou de frites et la 
structure familiale n’est globalement pas significative.

Enfin, dans l’enseignement général, le gradient socioéco-
nomique concernant la consommation quotidienne de 
chips ou de frites se maintient dans le cadre des analyses 
multivariables – Figure 30 . Ce gradient n’est, par contre, 
pas observé parmi les élèves de l’enseignement technique 
ou professionnel.

En fin de primaire, la consommation quotidienne 
de chips ou de frites est fortement associée à la 
structure familiale, en défaveur des adolescents 
vivant dans une famille monoparentale ou de 
type «autre» ; cette association se marque moins, 
voire pas du tout, dans les niveaux supérieurs. la 
consommation quotidienne de ce type d’aliments 
suit, par ailleurs, un gradient socioéconomique : 
en fin de primaire, en début de secondaire et dans 
les 2e et 3e degrés de l’enseignement général, 
les jeunes ayant un niveau d’aisance inférieur 
rapportent plus fréquemment manger chaque 
jour des frites ou des chips. un tel gradient n’est, 
en revanche, pas observé dans l’enseignement 
technique et professionnel.

F 30

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de chips ou de frites, dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en fonction 
de l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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1.8. Consommation QUotidienne  
de boissons sUCrées

En FWB, en 2014, 37,0 % des élèves en fin de primaire et 
en secondaire indiquent consommer des boissons sucrées 
au moins une fois par jour. Tant en fin de primaire qu’en 
secondaire, la proportion d’élèves consommant quotidien-
nement ce type de boissons s’avère significativement plus 
élevée en 2014 que lors des enquêtes menées en 2006 et 
2010 – Figure 31 .

F 31

  Proportions standardisées de jeunes consommant des 
boissons sucrées au moins une fois par jour, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons indiquent significativement plus souvent 
(40,3 %) que les filles (34,0 %) boire quotidiennement des 
boissons sucrées. Cet écart entre genres est visible tout au 
long de la scolarité – Figure 32  ; en 1ère secondaire, il n’est 
néanmoins pas statistiquement significatif. Globalement, 
la proportion d’adolescents consommant chaque jour des 
boissons sucrées augmente lors du passage en 1ère secon-
daire ; celle-ci reste ensuite stable avant de diminuer en fin 
de secondaire – Figure 32 .

F 32

  Proportions de jeunes consommant des boissons sucrées au 
moins une fois par jour, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6740 – Filles, n=7048)
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En 2014, un peu plus d’un tiers (37 %) des élèves 
en fin de primaire et en secondaire de fWB 
déclarent boire des boissons sucrées au moins une 
fois par jour, un pourcentage en augmentation 
en comparaison des enquêtes précédentes. la 
consommation quotidienne de boissons sucrées 
est plus fréquemment rapportée par les garçons 
que par les filles. une augmentation de la 
proportion d’élèves ayant une telle habitude est 
observée lors du passage en 1ère secondaire ; cette 
proportion se stabilise ensuite avant de diminuer 
légèrement en fin de secondaire.

La proportion d’élèves consommant des boissons sucrées 
au moins une fois par jour augmente avec l’âge quel que 
soit le niveau d’enseignement – Tableau 9 .

Cette proportion est également associée à la structure 
familiale des jeunes – Tableau 9 . En fin de primaire et dans 
le 1er degré de l’enseignement secondaire, celle-ci est, en 
effet, significativement plus faible parmi les jeunes vivant 
avec leurs deux parents que parmi ceux appartenant à une 
famille recomposée ou monoparentale. Dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, les jeunes vivant avec leurs deux 
parents sont, de façon significative, proportionnellement 
moins nombreux que ceux issus des trois autres types de 
structures familiales (recomposée, monoparentale, «autre») 
à déclarer avoir une telle habitude.

Un gradient socioéconomique est également observé : quel 
que soit le degré scolaire, le pourcentage d’adolescents 
buvant chaque jour des boissons sucrées a, en effet, ten-
dance à augmenter lorsque le niveau d’aisance matérielle 
diminue – Tableau 9 . Enfin, dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, ce pourcentage est le plus faible parmi les 
élèves de l’enseignement général et le plus élevé parmi 
les élèves de l’enseignement professionnel, tandis que les 
élèves de l’enseignement technique se positionnent de 
manière intermédiaire – Tableau 9 .
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, les filles sont moins enclines que les gar-
çons à consommer chaque jour des boissons sucrées, cette 
différence restant significative après ajustement pour le 
niveau scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle – Figure 33 . L’association avec la structure 
familiale se maintient également dans le cadre des ana-
lyses multivariables, les jeunes appartenant à une famille 

recomposée ou monoparentale étant significativement plus 
susceptibles de boire quotidiennement ce type de boissons, 
en comparaison des jeunes vivant avec leurs deux parents. 
Le gradient socioéconomique mis en évidence dans les ana-
lyses univariables reste aussi présent, après ajustement pour 
le genre, le niveau scolaire et la structure familiale. Le fait 
de consommer des boissons sucrées tous les jours n’est, en 
revanche, pas significativement associé au niveau scolaire, 
en fin de primaire – Figure 33 .

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été notée entre le genre et le niveau scolaire. 
Cette interaction étant peu interprétable, les résultats relatifs au 
modèle global sont décrits ci-dessous.

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, la 
consommation quotidienne de boissons sucrées est signi-
ficativement associée au genre, en faveur des filles, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 34 . Les analyses 
multivariables confirment, d’autre part, la présence d’une 
association significative entre le fait de boire chaque jour ce 
type de boissons et la structure familiale, en défaveur des 
jeunes vivant dans une famille monoparentale et de ceux 
appartenant à une famille recomposée. L’association avec 
le niveau d’aisance matérielle se maintient également dans 
les analyses multivariables, les adolescents ayant un niveau 
d’aisance moyen ou faible restant plus susceptibles de boire 
chaque jour des boissons sucrées, en comparaison des ado-
lescents ayant un niveau d’aisance élevé. Cette habitude 
n’est, en revanche, pas associée au niveau scolaire dans le 
1er degré du secondaire – Figure 34 .

T 9

  Fréquences de la consommation quotidienne de boissons sucrées, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1538 34,5 <0,01 1999 42,5 <0,01 3203 41,7 <0,001
Filles 1456 28,9 1998 37,4 3594 34,0

Âge 10-11 ans 2113 30,2 <0,01
12-13 ans 881 35,8 2491 36,5 <0,001*
14-15 ans 1435 45,2 1864 34,0 <0,001*
16-18 ans 71 57,8 3896 37,5
19-22 ans 1037 44,4

Structure familiale Deux parents 1980 27,8 <0,001 2449 37,2 <0,001 4061 35,2 <0,001
Famille recomposée 378 42,3 612 43,1 959 43,0
Famille monoparentale 537 38,4 811 46,1 1478 39,5
Autre 39 41,0 71 35,2 221 43,9

Aisance matérielle FAS élevé 964 24,2 <0,001* 1213 31,7 <0,001* 1988 30,0 <0,001*
FAS moyen 1321 32,4 1615 42,5 3030 39,0
FAS faible 495 44,0 794 46,6 1394 44,0

Orientation scolaire Générale 3444 28,9 <0,001
Technique 2087 43,1
Professionnelle 1227 53,0

*	Test	de	tendance	linéaire.

F 33

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de boissons sucrées, en 5e-6e 
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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F 34

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de boissons sucrées, dans le 1er 
degré de l’enseignement secondaire (n=3579)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, deux 
interactions significatives ont été observées : l’une entre 
l’orientation scolaire et le niveau d’aisance matérielle (FAS), 
l’autre entre l’orientation scolaire et le genre. Le modèle 
multivariable a, par conséquent, été stratifié selon l’orientation 
scolaire (orientation générale, technique et professionnelle).

Dans l’enseignement général, les associations observées 
dans le cadre des analyses univariables se maintiennent 
lorsque les différents facteurs associés sont pris en compte 
simultanément dans les analyses. Les filles restent ainsi 
significativement moins enclines que les garçons à consom-
mer chaque jour des boissons sucrées – Figure 35 . Cette 
habitude varie aussi avec le niveau scolaire, les élèves de 
5e et 6e-7e secondaires étant moins susceptibles de boire 
chaque jour des boissons sucrées, en comparaison des 
élèves de 3e secondaire. Le fait de boire chaque jour des 
boissons sucrées reste également significativement associé 
à la structure familiale des adolescents, en défaveur de ceux 
vivant dans une famille recomposée ou monoparentale. 
Enfin, le gradient socioéconomique reste significatif, la 
consommation quotidienne de boissons sucrées ayant ten-
dance à augmenter lorsque le niveau d’aisance matérielle 
diminue – Figure 35 .

Contrairement à l’enseignement général, la plupart de ces 
associations ne sont pas observées dans l’enseignement 
technique ou professionnel – Figure 35 . Dans l’enseigne-
ment technique, la consommation quotidienne de boissons 
sucrées est uniquement associée au niveau scolaire, les 
élèves de 6e-7e secondaire étant significativement moins 
enclins à consommer des boissons sucrées de manière quo-
tidienne, en comparaison des élèves de 3e secondaire. Dans 
l’enseignement professionnel, aucune des associations 

F 35

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne de boissons sucrées, dans les 2e 
et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en fonction de 
l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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étudiées dans le cadre des analyses multivariables n’est 
statistiquement significative – Figure 35 .

En fin de primaire, dans le 1er degré de l’ensei-
gnement secondaire et dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement général, la consommation quoti-
dienne de boissons sucrées est moins fréquente 
parmi les jeunes vivant avec leurs deux parents, 
ainsi que parmi ceux ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé. Ces associations ne sont, en 
revanche, pas observées dans l’enseignement 
technique et professionnel.

Comparaisons nationales et internationales

À l’échelle internationale, les résultats observés en FWB en 
2014 au sujet de la consommation quotidienne de boissons 
sucrées s’avèrent défavorables, les proportions notées en 
Belgique francophone se situant parmi les plus élevées 
quels que soient le genre et la catégorie d’âge – Tableau 
10 . Ces proportions sont également supérieures – de 4 à 
11 % selon le genre et l’âge – à celles observées dans la 
partie néerlandophone du pays : 20 % et 25 % parmi les 
filles et garçons de 11 ans, 26 % et 35 % parmi les filles et 
garçons de 13 ans, 28 % et 37 % parmi les filles et garçons 
de 15 ans.

T 10

  Proportions de jeunes consommant des boissons sucrées 
au moins une fois par jour, au niveau international et en 
Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 3 17 39 35 3/42
13 ans 4 21 41 40 2/42
15 ans 5 22 42 41 2/42

Filles 11 ans 1 13 34 31 3/42
13 ans 1 16 36 36 1/42
15 ans 1 16 39 34 3/42

1.9. Consommation Hebdomadaire  
de boissons énerGisantes

En FWB, en 2014, 23,7 % des élèves en fin de primaire et 
en secondaire déclarent consommer des boissons énergi-
santes au moins une fois par semaine. En fin de primaire, 
ce pourcentage suit une tendance à la baisse depuis 2002 
– Figure 36 . En secondaire, après une augmentation entre 
2002 et 2006, la proportion d’adolescents consommant 
des boissons énergisantes au moins une fois par semaine 
est restée stable – Figure 36 .

F 36

  Proportions standardisées de jeunes consommant des 
boissons énergisantes au moins une fois par semaine, en 
fonction de l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons sont, de façon significative, proportionnel-
lement plus nombreux (31,2 %) que les filles (16,7 %) à 
indiquer consommer des boissons énergisantes de manière 
hebdomadaire. Cette différence entre genres est observée 
dans tous les niveaux scolaires – Figure 37 . Chez les filles, la 
proportion d’adolescentes consommant des boissons éner-
gisantes chaque semaine augmente en 1ère secondaire, puis 
reste stable dans les niveaux supérieurs. Chez les garçons, 
cette proportion augmente en 2e et 3e secondaires, puis 
diminue légèrement dans les niveaux supérieurs – Figure 
37 .
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F 37

  Proportions de jeunes consommant des boissons 
énergisantes au moins une fois par semaine, en fonction 
du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6793 – Filles, 
n=7108)
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En 2014, près d’un quart des élèves en fin de 
primaire et en secondaire scolarisés en fWB 
consomment des boissons énergisantes au 
moins une fois par semaine. la consommation 
hebdomadaire de boissons énergisantes est plus 
fréquente parmi les garçons que parmi les filles. 
la proportion d’adolescents consommant chaque 
semaine ce type de boissons augmente en début 
de secondaire. Chez les filles, cette proportion 
reste ensuite stable dans les niveaux supérieurs. 
Chez les garçons, elle diminue légèrement en 
fin de secondaire, tout en restant à un niveau 
nettement plus élevé que celui des filles.

En fin de primaire et dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire, la proportion d’adolescents consommant 
chaque semaine des boissons énergisantes est significative-
ment plus faible dans la catégorie d’âge la plus jeune que 
dans la ou les catégories d’âge supérieures – Tableau 11 . 
Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, un 
gradient significatif est observé, le pourcentage de jeunes 
indiquant avoir cette habitude augmentant avec l’âge.

La consommation hebdomadaire de boissons énergisantes 
est associée à la structure familiale dans les différents 
degrés scolaires étudiés – Tableau 11 . En 5e-6e primaire, 
les jeunes vivant avec leurs deux parents sont, de façon 
significative, proportionnellement moins nombreux que 
ceux appartenant à une famille monoparentale à déclarer 
avoir cette habitude. En secondaire, la proportion d’adoles-
cents consommant chaque semaine ce type de boissons est 
significativement plus faible dans les structures familiales 
avec deux parents que dans les familles recomposées, 
monoparentales ou de type «autre».

En fin de primaire, le fait de consommer chaque semaine 
des boissons énergisantes n’est pas significativement asso-
cié au niveau d’aisance matérielle – Tableau 11 . Dans le 
1er degré du secondaire, les adolescents ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé ou moyen déclarent significa-
tivement moins souvent consommer ce type de boissons 
de façon hebdomadaire, en comparaison des adolescents 
ayant un niveau d’aisance faible. Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, un gradient socioéconomique significatif est 
observé à ce sujet.

T 11

  Fréquences de la consommation hebdomadaire de boissons énergisantes, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1555 24,4 <0,001 2008 34,0 <0,001 3230 32,6 <0,001
Filles 1477 10,9 2015 19,5 3616 17,2

Âge 10-11 ans 2133 16,6 <0,01
12-13 ans 899 20,7 2502 21,1 <0,001*
14-15 ans 1448 35,6 1877 19,4 <0,001*
16-18 ans 73 43,8 3927 24,1
19-22 ans 1042 35,0

Structure familiale Deux parents 2003 16,4 <0,05 2468 22,9 <0,001 4094 21,6 <0,001
Famille recomposée 382 19,6 610 30,5 968 27,0
Famille monoparentale 546 20,9 819 33,5 1485 27,6
Autre 39 25,6 71 40,9 223 39,0

Aisance matérielle FAS élevé 978 16,3 0,10 1217 23,3 <0,001* 2001 19,4 <0,001*
FAS moyen 1334 16,5 1630 26,3 3057 24,1
FAS faible 501 20,4 797 32,1 1407 27,7

Orientation scolaire Générale 3470 15,0 <0,001
Technique 2100 28,6
Professionnelle 1237 44,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Enfin, dans les 2e et 3e degrés, la consommation hebdo-
madaire de boissons énergisantes est plus fréquente dans 
l’enseignement technique et professionnel que dans l’ensei-
gnement général ; celle-ci est, en outre, plus fréquente dans 
l’enseignement professionnel que dans l’enseignement 
technique – Tableau 11 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Le modèle de régression logistique multivariable analysant la 
consommation hebdomadaire de boissons énergisantes en 5e-6e 
primaire en incluant le niveau scolaire, la structure familiale et 
le niveau d’aisance matérielle n’était pas statistiquement valide. 
L’âge expliquant davantage les différences observées entre 
enfants à ce sujet, cette variable a par conséquent été utilisée 
dans le modèle à la place du niveau scolaire.

En 5e-6e primaire, les analyses multivariables confirment que 
la consommation hebdomadaire de boissons énergisantes 
est significativement associée au genre, en faveur des filles, 
et à l’âge, en défaveur des élèves plus âgés – Figure 38 . 
Après ajustement pour le genre, l’âge et le niveau d’aisance 
matérielle, l’association avec la structure familiale n’est, 
quant à elle, plus significative. Enfin, en 5e-6e primaire, la 
consommation hebdomadaire de boissons énergisantes 
n’est pas non plus associée au niveau d’aisance matérielle 
des adolescents – Figure 38 .

F 38

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation hebdomadaire de boissons énergisantes, en 
5e-6e primaire (n=2759)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion avec le genre se maintient après ajustement pour le 
niveau scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle : les filles restent ainsi significativement moins 
enclines à boire chaque semaine des boissons énergisantes 
– Figure 39 . Le modèle multivariable souligne également 
que les élèves de 2e secondaire ont davantage tendance à 
boire ce type de boissons au moins une fois par semaine, en 
comparaison des élèves de 1ère secondaire. La consomma-
tion hebdomadaire de boissons énergisantes reste associée 
à la structure familiale, les adolescents appartenant à une 
famille recomposée, monoparentale ou de type «autre» 
ayant davantage tendance à consommer ce type de bois-
sons de façon hebdomadaire, en comparaison des adoles-
cents issus d’une famille dans laquelle les deux parents sont 
présents. Les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible restent, par ailleurs, significativement plus enclins que 
ceux ayant un niveau d’aisance élevé à consommer de telles 
boissons au moins une fois par semaine – Figure 39 .

F 39

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation hebdomadaire de boissons énergisantes, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3600)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été mise en évidence entre l’orientation 
scolaire et le niveau d’aisance matérielle (FAS). Les résultats 
des analyses multivariables sont, par conséquent, stratifiés 
selon l’orientation scolaire (orientation générale, technique et 
professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
les analyses multivariables confirment la présence d’une 
association entre la consommation hebdomadaire de bois-
sons énergisantes et le genre : quelle que soit l’orientation, 
les filles restent ainsi significativement moins enclines à 
déclarer consommer chaque semaine ce type de boissons 
– Figure 40 . Une association avec le niveau scolaire est, par 
ailleurs, observée dans les trois orientations étudiées : ainsi, 
les élèves de 6e-7e secondaire ont, de façon significative, 
moins tendance à consommer des boissons énergisantes au 
moins une fois par semaine, en comparaison des élèves de 
3e secondaire – Figure 40 .

Dans l’enseignement général, la consommation hebdoma-
daire de boissons énergisantes est associée à la structure 
familiale, en défaveur des adolescents vivant dans une 
famille recomposée, monoparentale ou de type «autre», 
cette association étant significative après ajustement pour 
le genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 40 . Dans l’enseignement technique, les jeunes 
appartenant à une famille de type «autre» sont significa-
tivement plus enclins à déclarer avoir une telle habitude, 
en comparaison des jeunes vivant avec leurs deux parents. 
Dans l’enseignement professionnel, le modèle multivariable 
montre que la consommation hebdomadaire de boissons 
énergisantes n’est pas associée à la structure familiale.

Enfin, dans l’enseignement général, la consommation heb-
domadaire de boissons énergisantes est associée au niveau 
d’aisance matérielle, en défaveur des adolescents ayant un 
niveau d’aisance faible, cette association étant significative 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et la 
structure familiale – Figure 40 . Une telle association n’est, 
en revanche, pas observée parmi les élèves des enseigne-
ments technique et professionnel.

dans le 1er degré du secondaire et dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement général, 
la consommation hebdomadaire de boissons 
énergisantes est plus fréquemment observée 
parmi les adolescents ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible ainsi que parmi ceux appartenant 
à une famille recomposée, monoparentale ou 
de type «autre». Ces différences ne sont, en 
revanche, pas observées dans les 2e et 3e degrés 
de l’enseignement technique et professionnel. 

F 40

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation hebdomadaire de boissons énergisantes, 
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en 
fonction de l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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2. HabitUdes alimentaires

2.1. Consommation d’Un  
petit-déjeUner en semaine

La fréquence de consommation du petit-déjeuner a été étudiée à 
l’aide de la question suivante : «En général, combien de fois par 
semaine prends-tu un petit-déjeuner ? (plus qu’une boisson)». Il 
était demandé aux élèves de répondre séparément pour les jours 
de semaine et pour le week-end. Pour la semaine, les adolescents 
pouvaient choisir parmi six possibilités de réponse (jamais, 1 jour, 
2 jours, 3 jours, 4 jours, 5 jours par semaine), tandis que pour le 
week-end, trois modalités de réponse étaient possibles (jamais, 
le samedi ou le dimanche, le samedi et le dimanche).

Dans cette section, les analyses sont centrées sur la 
consommation d’un petit-déjeuner en semaine, afin de pouvoir 
établir une comparaison avec les autres pays participant à 
l’enquête HBSC. Les habitudes des jeunes les jours d’école sont, 
en outre, différentes de celles qu’ils ont le week-end, notamment 
en termes de temps disponible le matin et de sommeil. Dans une 
première étape, la répartition des élèves selon la fréquence de 
consommation d’un petit-déjeuner en semaine est décrite. Le 
fait de consommer un petit-déjeuner cinq fois en semaine est 
ensuite plus particulièrement analysé afin d’identifier les facteurs 
associés au fait de prendre chaque jour un petit-déjeuner.

2.1.1 distribution selon la fréquence de 
consommation d’un petit-déjeuner en semaine

En 2014, 56,3 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire prennent un petit-déjeuner tous les jours en semaine, 
tandis que 22,2 % des jeunes ne consomment jamais de 
petit-déjeuner en semaine. Entre ces deux extrêmes, 6,2 % 
des adolescents prennent un petit-déjeuner une fois au 
cours des cinq jours de semaine, 5,1 % deux fois, 6,0 % 
trois fois et 4,3 % quatre fois.

Les élèves de fin de primaire sont, de façon significative, 
proportionnellement plus nombreux que ceux de secondaire 
à prendre un petit-déjeuner tous les jours en semaine – 
Figure 41 . Ils rapportent, en outre, significativement moins 
souvent que les élèves de secondaire ne jamais prendre de 
petit-déjeuner en semaine. Les proportions intermédiaires 
s’avèrent, quant à elles, similaires en fin de primaire et en 
secondaire – Figure 41 .

F 41

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence de consommation d’un petit-déjeuner en 
semaine
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2.1.2 Consommation quotidienne d’un  
petit-déjeuner en semaine

En 2014, 56,3 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire prennent quotidiennement un petit-déjeuner en 
semaine. Une diminution de cette proportion est observée 
depuis 2006 et ce, tant en 5e-6e primaire que dans l’ensei-
gnement secondaire – Figure 42 .

F 42

  Proportions standardisées de jeunes consommant un 
petit-déjeuner tous les jours en semaine, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons indiquent significativement plus souvent 
(59,0 %) que les filles (53,6 %) prendre un petit-déjeuner 
tous les jours en semaine. Cette différence entre genres 
s’observe essentiellement entre la 1ère et la 3e secondaire 
– Figure 43 . En ce qui concerne l’évolution avec le niveau 
scolaire, la proportion d’adolescents consommant quoti-
diennement un petit-déjeuner en semaine suit globalement 
une tendance à la diminution entre la 5e primaire et la 3e 

secondaire, avant d’augmenter à nouveau légèrement dans 
les niveaux supérieurs. Une telle évolution est davantage 
visible chez les filles que chez les garçons – Figure 43 .

F 43

  Proportions de jeunes consommant un petit-déjeuner tous 
les jours en semaine, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6829 – Filles, n=7102)
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Entre la 1ère et la 3e secondaire, les garçons 
sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à prendre un petit-déjeuner tous les 
jours en semaine. Globalement, la proportion 
d’adolescents consommant quotidiennement un 
petit-déjeuner en semaine diminue entre la 5e 
primaire et la 3e secondaire, avant d’augmenter à 
nouveau légèrement dans les niveaux supérieurs.

En fin de primaire comme dans les différents degrés de 
l’enseignement secondaire, la proportion d’adolescents 
prenant un petit-déjeuner chaque jour en semaine diminue 
avec l’âge – Tableau 12 .

Quel que soit le degré scolaire, la consommation quotidienne 
d’un petit-déjeuner en semaine varie significativement avec 
la structure familiale : la proportion d’adolescents déclarant 
avoir une telle habitude est, en effet, significativement plus 
élevée parmi les jeunes vivant avec leurs deux parents que 
parmi ceux vivant dans une famille recomposée ou mono-
parentale – Tableau 12 . En fin de primaire et dans les 2e et 
3e degrés du secondaire, les jeunes vivant avec leurs deux 
parents rapportent aussi significativement plus souvent que 
ceux appartenant à une structure familiale de type «autre» 
manger un petit-déjeuner chaque matin en semaine.

Le fait de prendre un petit-déjeuner en semaine de façon 
quotidienne suit un gradient socioéconomique : le pourcen-
tage d’adolescents ayant cette habitude augmente avec le 
niveau d’aisance matérielle et ce, en fin de primaire comme 
dans l’enseignement secondaire – Tableau 12 . Enfin, dans 
les 2e et 3e degrés du secondaire, la proportion de jeunes 

T 12

  Fréquences de la consommation quotidienne d’un petit-déjeuner en semaine, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1562 69,6 <0,05 2020 61,1 <0,001 3247 52,7 0,19
Filles 1474 66,0 2007 49,3 3621 51,1

Âge 10-11 ans 2143 72,1 <0,001
12-13 ans 893 57,7 2504 60,0 <0,001*
14-15 ans 1448 47,7 1882 58,1 <0,001*
16-18 ans 75 38,7 3937 51,8
19-22 ans 1049 40,4

Structure familiale Deux parents 2004 70,5 <0,001 2463 58,3 <0,001 4098 56,9 <0,001
Famille recomposée 384 64,6 614 53,6 971 44,6
Famille monoparentale 549 61,8 823 47,8 1493 45,1
Autre 39 53,9 71 57,8 224 43,8

Aisance matérielle FAS élevé 975 75,0 <0,001* 1213 64,3 <0,001* 1998 62,2 <0,001*
FAS moyen 1334 67,9 1626 54,4 3060 51,2
FAS faible 505 55,5 800 43,0 1412 40,8

Orientation scolaire Générale 3472 62,6 <0,001
Technique 2112 42,3
Professionnelle 1246 37,6

*	Test	de	tendance	linéaire.
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prenant un petit-déjeuner tous les jours en semaine s’avère 
significativement plus élevée dans l’enseignement général 
que dans l’enseignement technique ou professionnel ; la 
proportion notée dans l’enseignement technique est, en 
outre, significativement plus élevée que dans l’enseigne-
ment professionnel – Tableau 12 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, une interaction significative a été observée 
entre la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle (FAS). 
Les résultats des analyses multivariables ont, par conséquent, 
été stratifiés selon le niveau d’aisance matérielle (faible, moyen, 
élevé).

En fin de primaire, la consommation quotidienne d’un petit-
déjeuner en semaine n’est pas significativement associée au 
genre après ajustement pour la structure familiale, parmi 
les adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle élevé 
ou faible – Figure 44 . Parmi ceux ayant un niveau d’aisance 
matérielle moyen, une telle association est, en revanche, 
observée, les filles étant significativement moins susceptibles 
de prendre chaque jour un petit-déjeuner en semaine. Quel 
que soit le niveau d’aisance des familles dont font partie 
les jeunes, le fait de prendre chaque jour un petit-déjeuner 
en semaine est, par ailleurs, associé au niveau scolaire, 
en défaveur des élèves de 6e primaire. Enfin, les analyses 
multivariables mettent en évidence une association avec la 
structure familiale :
– en défaveur des jeunes issus d’une famille recomposée 

ou monoparentale, parmi les adolescents ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevé ;

– en défaveur des jeunes issus d’une famille monoparen-
tale ou de type «autre», parmi les adolescents ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen.

Parmi les adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible, la consommation quotidienne d’un petit-déjeuner en 
semaine n’est, par contre, pas significativement associée à 
la structure familiale – Figure 44 .

F 44

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’un petit-déjeuner en 
semaine, en 5e-6e primaire, en fonction du niveau d’aisance 
matérielle
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
ont moins tendance que les garçons à prendre un petit-
déjeuner tous les jours en semaine, cette différence restant 
significative après ajustement pour le niveau scolaire, la 
structure familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 
45 . Les adolescents appartenant à une famille recomposée 
ou monoparentale restent, en outre, significativement moins 
enclins à consommer quotidiennement un petit-déjeuner en 
semaine, en comparaison des adolescents vivant avec leurs 
deux parents. Enfin, le gradient socioéconomique se main-
tient, au détriment des jeunes ayant un niveau d’aisance 
matérielle moyen ou faible – Figure 45 .

F 45

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’un petit-déjeuner en semaine, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3596)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
le modèle multivariable met en évidence une association 
entre la consommation quotidienne d’un petit-déjeuner 
en semaine et le genre, en défaveur des filles – Figure 46 .  
Une association avec le niveau scolaire est également 
observée, les élèves de 5e et 6e-7e secondaires ayant davan-
tage tendance à prendre un petit-déjeuner tous les jours 
en semaine, en comparaison des élèves de 3e secondaire. 
L’association avec la structure familiale se maintient, par 
ailleurs, en défaveur des adolescents appartenant à une 
famille recomposée ou monoparentale, après ajustement 
pour le genre, le niveau scolaire, le niveau d’aisance 
matérielle et l’orientation scolaire. Comme dans les autres 
niveaux d’enseignement, le gradient socioéconomique reste 
également présent. Enfin, la consommation quotidienne 
d’un petit-déjeuner en semaine reste aussi significativement 
associée à l’orientation scolaire, les élèves des enseigne-
ments technique et professionnel étant moins susceptibles 
d’avoir une telle habitude, en comparaison des élèves de 
l’enseignement général – Figure 46 .

F 46

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne d’un petit-déjeuner en semaine, 
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire 
(n=6374)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En secondaire, la consommation quotidienne d’un 
petit-déjeuner en semaine est moins fréquemment 
observée parmi les adolescents ne vivant pas 
avec leurs deux parents, ainsi que ceux ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible. dans 
les 2e et 3e degrés, les jeunes de l’enseignement 
technique et professionnel sont moins enclins que 
ceux de l’enseignement général à déclarer avoir 
une telle habitude.

Comparaisons nationales et internationales

Les proportions d’adolescents déjeunant tous les matins en 
semaine sont proches des proportions globales observées à 
l’échelle internationale, quels que soient le genre et la caté-
gorie d’âge – Tableau 13 . D’un point de vue national, ces 
proportions sont néanmoins inférieures à celles notées dans 
la partie néerlandophone de la Belgique : 79 % et 80 % 
parmi les filles et garçons âgés de 11 ans, 70 % et 72 % 
parmi les filles et garçons âgés de 13 ans et 55 % et 70 % 
parmi les filles et garçons âgés de 15 ans. Les différences 
observées à ce sujet en fonction de l’âge et du genre sont, 
en outre, similaires à celles observées à l’échelle internatio-
nale, à savoir une diminution avec l’âge et une plus grande 
proportion de garçons que de filles déclarant prendre un 
petit-déjeuner chaque matin en semaine – Tableau 13 .
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T 13

  Proportions de jeunes consommant un petit-déjeuner 
tous les jours en semaine, au niveau international et en 
Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 46 73 92 73 16/42
13 ans 42 67 90 62 28/42
15 ans 40 62 86 59 22/42

Filles 11 ans 42 70 90 65 26/42
13 ans 39 58 84 53 25/42
15 ans 34 52 73 50 22/42

2.2. soUper en Famille

En 2014, le fait de prendre le repas du soir en famille a été 
exploré au moyen de la question suivante : «Combien de jours 
par semaine soupes-tu avec ta maman ou ton papa ?». Six 
modalités de réponse étaient proposées aux adolescents : jamais 
/ moins d’un jour par semaine / 1 ou 2 jours par semaine / 3 ou 4 
jours par semaine / 5 ou 6 jours par semaine / chaque jour. Cette 
question intégrait dès lors les jours de semaine comme les jours 
de week-end.

Lors du traitement de ces données, les adolescents appartenant 
à une famille de type «autre» ont été exclus des analyses car, par 
définition, ceux-ci ne vivaient pas avec leurs parents au moment 
de l’enquête.

La répartition des adolescents selon les six modalités de réponse 
proposées a, tout d’abord, été décrite en distinguant les élèves 
de fin de primaire de ceux de l’enseignement secondaire. Dans 
une seconde partie, le fait de souper quotidiennement avec 
l’un de ses parents («en famille») a été analysé de manière plus 
approfondie afin d’identifier les facteurs associés à une telle 
habitude.

2.2.1 distribution selon la fréquence du souper en 
famille

En 2014, 70,9 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire scolarisés en FWB soupent quotidiennement avec 
au moins l’un de leurs parents, tandis que 4,1 % ne sont 
jamais dans ce cas. Entre ces deux extrêmes, ce sont 2,5 % 
des adolescents qui mangent moins d’un soir par semaine 
avec leurs parents, 5,3 % un ou deux jours par semaine, 
6,6 % deux à quatre jours par semaine et 10,7 % cinq à six 
jours par semaine.

Cette distribution varie légèrement entre les élèves de 5e-6e 
primaire et ceux de secondaire – Figure 47 . Les élèves de fin 
de primaire déclarent ainsi significativement plus souvent 
que ceux de secondaire souper chaque soir avec au moins 

l’un de leurs parents. Ceux-ci sont, en outre, légèrement 
mais significativement moins nombreux à ne jamais souper 
en famille. Enfin, les proportions de jeunes soupant trois ou 
quatre fois par semaine et cinq ou six fois par semaine en 
famille sont significativement plus faibles en fin de primaire 
qu’en secondaire – Figure 47 .

F 47

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence à laquelle ils soupent avec l’un de leurs 
parents au cours de la semaine
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2,4%3,4%

74,9%

Secondaire (n=10584)

2.2.2 souper quotidien en famille

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En FWB, en 2014, 70,9 % des élèves en fin de primaire 
et en secondaire soupent chaque soir (y compris le week-
end) avec au moins l’un de leurs parents et sont donc 
considérés comme prenant quotidiennement leur repas du 
soir en famille. Le pourcentage d’adolescents mangeant 
chaque jour le repas du soir en famille est significativement 
plus élevé parmi les filles (72,5 %) que parmi les garçons 
(69,2 %). Cette différence filles-garçons ne s’avère néan-
moins significative qu’en 3e, 4e et 5e secondaires – Figure 
48 . Hormis une augmentation entre la 5e et la 6e primaire, 
la proportion de jeunes soupant chaque soir en famille a 
tendance à diminuer au fur et à mesure du parcours sco-
laire, tant chez les filles que chez les garçons – Figure 48 .
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F 48

  Proportions de jeunes prenant quotidiennement leur souper 
en famille, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6673 – Filles, n=6911)
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Environ sept jeunes sur dix prennent chaque jour 
leur repas du soir en famille, en fWB. Entre la 
3e et la 5e secondaire, cette proportion est plus 
élevée parmi les filles que parmi les garçons. Cette 
proportion a, d’autre part, tendance à diminuer au 
fur et à mesure de l’avancée scolaire.

En 5e-6e primaire, la proportion de jeunes prenant chaque 
jour leur repas du soir en famille est similaire parmi les 
adolescents âgés de 10-11 ans et parmi ceux âgés de 12-13 
ans – Tableau 14 . Dans l’enseignement secondaire, cette 
proportion a tendance à diminuer avec l’âge, tant dans le 
1er degré que dans les degrés supérieurs.

Le pourcentage d’adolescents qui mangent chaque soir 
en famille ne varie pas significativement selon la structure 
familiale en fin de primaire – Tableau 14 . C’est en revanche 
le cas dans l’enseignement secondaire : quel que soit le 
degré, ce pourcentage est, en effet, significativement plus 
élevé parmi les adolescents vivant avec leurs deux parents 
ou appartenant à une famille recomposée que parmi les 
adolescents vivant dans une famille monoparentale.

Dans les différents niveaux d’enseignement, le fait de 
prendre son repas du soir en famille tous les jours est signifi-
cativement associé au niveau d’aisance matérielle – Tableau 
14 . En fin de primaire et dans le 1er degré du secondaire, la 
proportion de jeunes ayant une telle habitude est significa-
tivement plus faible parmi les adolescents ayant un niveau 
d’aisance faible que parmi ceux ayant un niveau d’aisance 
moyen ou élevé. Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, 
un gradient socioéconomique est observé, cette proportion 
ayant tendance à augmenter lorsque le niveau d’aisance 
matérielle augmente.

Enfin, en termes d’orientation scolaire, les élèves de l’ensei-
gnement général sont, de façon significative, proportion-
nellement plus nombreux que les élèves des enseignements 
technique et professionnel à rapporter prendre chaque jour 
leur souper en famille – Tableau 14 .

T 14

  Fréquences de la consommation quotidienne du souper en famille, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1543 74,1 0,31 1989 73,6 0,05 3141 64,0 <0,001
Filles 1457 75,7 1969 76,2 3485 69,0

Âge 10-11 ans 2124 73,9 0,06
12-13 ans 876 77,2 2473 77,4 <0,001*
14-15 ans 1412 71,2 1849 74,0 <0,001*
16-18 ans 73 60,3 3813 67,1
19-22 ans 964 50,5

Structure familiale Deux parents 2006 75,7 0,07 2466 76,9 <0,001 4101 69,8 <0,001
Famille recomposée 384 77,6 616 79,7 964 68,8
Famille monoparentale 549 71,6 821 66,4 1485 57,4

Aisance matérielle FAS élevé 970 76,7 <0,01* 1201 77,4 <0,001* 1971 71,9 <0,001*
FAS moyen 1312 76,2 1609 76,9 2973 68,8
FAS faible 501 69,5 777 69,2 1321 56,7

Orientation scolaire Générale 3412 71,9 <0,001
Technique 2027 61,7
Professionnelle 1150 59,6

*	Test	de	tendance	linéaire.
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, les analyses multivariables confirment 
que les élèves de 6e primaire ont davantage tendance que 
ceux de 5e primaire à prendre leur repas du soir chaque 
jour en famille, cette différence étant significative après 
ajustement pour le genre, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 49 . D’autre part, l’association 
entre le fait de prendre chaque jour son souper en famille et 
le niveau d’aisance matérielle se maintient, les jeunes ayant 
un niveau d’aisance faible étant moins enclins que ceux 
ayant un niveau d’aisance élevé à avoir une telle habitude. 
Il n’existe, en revanche, pas de différence significative en 
fonction du genre ni de la structure familiale – Figure 49 .

F 49

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne du souper en famille, en 5e-6e 
primaire (n=2730)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les ana-
lyses multivariables confirment l’absence de relation entre 
le fait de manger chaque soir en famille et le genre, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 50 . Il existe, en 
revanche, une relation entre cette habitude et le niveau 
scolaire, les élèves de 2e secondaire ayant significativement 
moins tendance à souper chaque jour avec leur(s) parent(s), 
en comparaison des élèves de 1ère secondaire. Le fait de 
prendre son souper chaque soir en famille reste significati-
vement associé à la structure familiale lorsque les différents 
facteurs associés sont pris en compte simultanément dans 
les analyses : les jeunes issus d’une famille monoparentale 
sont ainsi moins susceptibles que ceux vivant avec leurs 
deux parents d’avoir une telle habitude. Manger chaque 
soir en famille reste également associé au niveau d’aisance 
matérielle, en défaveur des adolescents ayant un niveau 

d’aisance faible par rapport à ceux ayant un niveau d’aisance 
élevé – Figure 50 .

F 50

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne du souper en famille, dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire (n=3543)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, deux 
interactions significatives ont été mises en évidence dans le cadre 
des analyses multivariables : l’une entre l’orientation scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle et l’autre entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire. Les résultats décrits ci-dessous sont dès 
lors stratifiés selon l’orientation scolaire (orientation générale, 
technique et professionnelle).

Dans l’enseignement général et technique, manger chaque 
soir en famille n’est pas associé au genre après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale ou le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 51 . Une association significa-
tive avec le genre est cependant observée dans l’enseigne-
ment professionnel, les filles ayant davantage tendance à 
prendre le souper chaque soir en famille que les garçons.

Cette habitude est, par ailleurs, associée au niveau scolaire 
dans l’enseignement général et professionnel : dans ces 
deux orientations, les élèves de 4e (professionnel unique-
ment), 5e et 6e-7e secondaires ont ainsi moins tendance à 
souper chaque soir en famille, en comparaison des élèves 
de 3e secondaire – Figure 51 . Cette association n’est, en 
revanche, pas observée dans l’enseignement technique.

Quelle que soit l’orientation scolaire, les jeunes vivant dans 
une famille monoparentale sont moins susceptibles de 
manger chaque soir en famille que ceux vivant avec leurs 
deux parents, une différence qui s’avère significative après 
ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 51 .
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F 51

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation quotidienne du souper en famille, dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en fonction 
de l’orientation scolaire
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Enfin, l’association observée précédemment avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient dans l’enseignement géné-
ral et technique, en défaveur des adolescents vivant dans 
un foyer avec un niveau d’aisance matérielle faible – Figure 
51 . De manière contrastée, le fait de prendre son repas 
du soir chaque jour en famille n’est pas significativement 
associé au niveau d’aisance matérielle dans l’enseignement 
professionnel.

En fin de primaire, le fait de manger chaque soir 
en famille ne varie pas selon la structure familiale. 
dans l’enseignement secondaire, en revanche, les 
jeunes vivant dans une famille monoparentale sont 
moins enclins à souper chaque jour en famille, en 
comparaison des jeunes vivant avec leurs deux 
parents. Cette habitude est également associée 
au niveau socioéconomique : en fin de primaire, 
dans le 1er degré du secondaire, dans les 2e et 3e 

degrés de l’enseignement général et technique, les 
adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible déclarent moins fréquemment que ceux 
ayant un niveau d’aisance élevé manger chaque 
soir avec leur(s) parent(s). dans l’enseignement 
professionnel, ces différences socioéconomiques 
ne sont cependant pas observées.

Comparaisons nationales et internationales

En 2014, les proportions de jeunes prenant chaque jour leur 
souper en famille s’avèrent relativement élevées en FWB, en 
comparaison des autres pays participant à l’enquête HBSC, 
quels que soient le genre et l’âge – Tableau 15 . Les propor-
tions observées en Belgique francophone sont également 
légèrement plus élevées que celles notées dans la partie 
néerlandophone du pays où 68 % des filles et 70 % des 
garçons âgés de 11 ans, 68 % des filles et 70 % des garçons 
âgés de 13 ans, et 57 % des filles et 58 % des garçons âgés 
de 15 ans prennent leur souper en famille.

T 15

  Proportions de jeunes prenant quotidiennement leur repas 
du soir en famille, au niveau international et en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 39 63 86 74 10/42
13 ans 23 57 84 74 5/42
15 ans 16 46 79 70 3/42

Filles 11 ans 33 64 88 76 7/42
13 ans 21 56 86 77 5/42
15 ans 13 44 80 72 4/42
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2.3. GriGnotaGe devant des éCrans

Le grignotage devant des écrans a été étudié parmi les 
adolescents, sur base de la question : «Quand tu travailles ou 
joues devant un ordinateur ou une console de jeux ou que 
tu regardes la TV, des vidéos ou DVD, est-ce qu’il t’arrive de 
grignoter des chips, des cacahuètes, des biscuits, des chocolats, 
des sucreries, … ?». Différentes fréquences étaient proposées : 
jamais, moins d’un jour par semaine, 1 à 2 jours par semaine, 
3 à 4 jours par semaine, 5 à 6 jours par semaine, tous les 
jours. Contrairement aux enquêtes précédentes, cette question 
regroupe tous les types d’écrans en une seule question; il n’a, dès 
lors, pas été possible de comparer les résultats de 2014 avec ceux 
des enquêtes précédentes. Dans cette section, la distribution des 
répondants selon ces différentes fréquences est décrite, avant 
d’analyser plus précisément le fait de grignoter devant des écrans 
tous les jours.

2.3.1 distribution selon la fréquence de grignotage 
devant des écrans

En FWB, en 2014, 17,9 % des jeunes en fin de primaire et en 
secondaire ne grignotent jamais lorsqu’ils travaillent, jouent 
ou regardent des écrans (ordinateur, console, télévision) et 
22,9 % le font moins d’une fois par semaine. Près d’un tiers 
(29,0 %) des adolescents grignotent devant des écrans un 
ou deux jours par semaine et 14,1 % trois ou quatre jours 
par semaine. Enfin, 16,1 % des jeunes grignotent fréquem-
ment lorsqu’ils sont devant des écrans : 3,1 % cinq à six fois 
par semaine et 13,0 % tous les jours.

Les extrêmes de cette distribution diffèrent entre les élèves 
de fin de primaire et ceux de secondaire. D’une part, la 
proportion de jeunes ne grignotant jamais devant des 
écrans est significativement plus élevée en 5e-6e primaire 
qu’en secondaire – Figure 52 . D’autre part, la proportion 
de jeunes grignotant quotidiennement devant des écrans 
est significativement plus faible en 5e-6e primaire qu’en 
secondaire – Figure 52 .

F 52

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence à laquelle ils grignotent devant des 
écrans

Jamais

<1 fois / semaine

1-2 fois / semaine

3-4 fois / semaine

5-6 fois / semaine

Tous les jours

5e-6e primaire (n=3015)

16,4%

22,8%

13,7%

3,2%

14,9%

29,0%

23,3%

23,4%
10,4%

3,1%

11,1%

28,7%

Secondaire (n=10872)

2.3.2 Grignotage quotidien devant des écrans

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 13,0 % des élèves de 5e-6e primaire et de 
secondaire déclarent grignoter tous les jours lorsqu’ils sont 
devant des écrans (ordinateur, console de jeux, télévision). 
Globalement, la proportion d’adolescents grignotant tous 
les jours devant des écrans est similaire parmi les garçons 
(13,5 %) et parmi les filles (12,6 %). Les analyses détaillées 
par genre et par niveau scolaire montrent cependant que 
les garçons sont, de façon statistiquement significative, 
proportionnellement plus nombreux à avoir cette habitude 
en 5e primaire, en 6e primaire et en 5e secondaire, tandis 
que l’inverse est observé en 1ère secondaire – Figure 53 .  
D’autre part, parmi les garçons, la proportion d’adolescents 
grignotant chaque jour devant des écrans ne varie pas 
significativement selon le niveau scolaire. Chez les filles, 
en revanche, cette proportion augmente fortement lors du 
passage en 1ère secondaire puis diminue progressivement 
dans les niveaux supérieurs – Figure 53 .
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F 53

  Proportions de jeunes grignotant tous les jours lorsqu’ils 
sont devant des écrans, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6810 – Filles, n=7077)
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En fWB, en 2014, 13 % des jeunes en fin de 
primaire et en secondaire grignotent tous les jours 
devant des écrans (ordinateur, télévision, console). 
En fin de primaire et en 5e secondaire, les garçons 
sont proportionnellement plus nombreux que les 
filles à avoir cette habitude, tandis que l’inverse 
est observé en 1ère secondaire. Chez les garçons, 
le pourcentage de jeunes grignotant tous les 
jours devants des écrans reste stable quel que 
soit le niveau scolaire. Chez les filles, il augmente 
lors du passage en 1ère secondaire puis diminue 
légèrement dans les niveaux supérieurs.

En fin de primaire, les adolescents âgés de 12-13 ans sont, 
de façon significative, proportionnellement plus nombreux 
que ceux âgés de 10-11 ans à rapporter grignoter tous les 
jours lorsqu’ils sont devant des écrans – Tableau 16 . En 
début de secondaire, la proportion de jeunes grignotant 
quotidiennement devant des écrans est significativement 
plus élevée parmi les adolescents âgés de 14-15 ans et de 
16-18 ans que parmi les plus jeunes, âgés de 12-13 ans. 
Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, cette proportion est 
significativement plus élevée chez les adolescents âgés de 
19-22 ans que dans les deux catégories d’âge inférieures.

Quel que soit le degré d’enseignement étudié, le fait de 
grignoter tous les jours devant des écrans est associé à la 
structure familiale – Tableau 16 . En 5e-6e primaire et dans 
le 1er degré de l’enseignement secondaire, cette habitude 
est significativement plus souvent observée parmi les ado-
lescents vivant dans une famille monoparentale que parmi 
ceux vivant avec leurs deux parents. Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, les jeunes issus d’une structure familiale de 
type «autre» déclarent significativement plus fréquemment 
grignoter chaque jour devant des écrans, en comparaison 
des jeunes vivant avec leurs deux parents, dans une famille 
monoparentale ou recomposée.

Le grignotage quotidien devant des écrans est également 
associé au niveau d’aisance matérielle – Tableau 16 . En fin 
de primaire, la proportion d’adolescents ayant cette habi-
tude est significativement plus élevée parmi les jeunes ayant 
un niveau d’aisance faible que parmi ceux ayant un niveau 
d’aisance moyen ou élevé. En secondaire, cette proportion 
est significativement plus élevée parmi les adolescents 
ayant un niveau d’aisance moyen ou faible que parmi ceux 
ayant un niveau d’aisance élevé.

T 16

  Fréquences du grignotage quotidien devant des écrans, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1557 12,1 <0,01 2016 13,0 <0,01 3237 14,4 <0,05
Filles 1458 8,6 2003 15,9 3616 12,4

Âge 10-11 ans 2126 9,3 <0,01
12-13 ans 889 13,1 2497 12,6 <0,001*
14-15 ans 1446 17,2 1873 11,6 <0,01*
16-18 ans 76 21,1 3927 13,3
19-22 ans 1053 16,2

Structure familiale Deux parents 1988 9,2 <0,01 2467 13,3 <0,05 4098 13,1 <0,05
Famille recomposée 382 11,3 607 14,3 963 11,8
Famille monoparentale 546 14,3 819 17,3 1489 13,2
Autre 39 7,7 71 15,5 225 19,1

Aisance matérielle FAS élevé 971 8,7 <0,001* 1205 11,8 <0,01* 1996 10,5 <0,001*
FAS moyen 1323 9,2 1631 14,9 3052 14,3
FAS faible 500 15,8 797 17,4 1410 14,5

Orientation scolaire Générale 3457 10,2 <0,001
Technique 2110 14,7
Professionnelle 1247 19,8

*	Test	de	tendance	linéaire.

alimentation



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

56

Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, le pour-
centage d’adolescents grignotant tous les jours devant 
des écrans varie, de façon significative, avec l’orientation 
scolaire : ce pourcentage est, en effet, le plus élevé parmi 
les élèves de l’enseignement professionnel et le plus faible 
parmi les élèves de l’enseignement général, les élèves de 
l’enseignement technique ayant une position intermédiaire 
– Tableau 16 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, les analyses multivariables confirment les 
résultats précédemment observés dans le cadre des ana-
lyses univariables. Après ajustement pour le niveau scolaire, 
la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle, les 
filles restent significativement moins enclines que les gar-
çons à grignoter chaque jour devant des écrans – Figure 54 .  
Les adolescents issus d’une famille monoparentale restent, 
quant à eux, significativement plus susceptibles d’avoir 
cette habitude, en comparaison des adolescents vivant avec 
leurs deux parents. L’association avec le niveau d’aisance 
matérielle se maintient également, en défaveur des jeunes 
ayant un niveau d’aisance faible. Cette habitude alimentaire 
n’est, en revanche, pas associée au niveau scolaire – Figure 
54 .

F 54

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
de grignoter tous les jours devant des écrans, en 5e-6e 
primaire (n=2741)

1,98*** 
1,07 

Ref. 

0,89 
1,47* 
1,30 

Ref. 

0,87 
Ref. 

0,63*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
sont plus enclines que les garçons à grignoter tous les jours 
devant des écrans, cette différence étant significative après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 55 . Cette habi-
tude ne varie, en revanche, pas selon le niveau scolaire. 
L’association avec la structure familiale n’est, en outre, 
plus significative après ajustement pour le genre, le niveau 
scolaire et le niveau d’aisance matérielle. Le modèle multi-
variable confirme, en revanche, que le fait de grignoter tous 
les jours devant des écrans est significativement associé au 
niveau d’aisance matérielle, en défaveur des adolescents 
ayant un niveau d’aisance faible ou moyen, en comparaison 
de ceux ayant un niveau d’aisance élevé – Figure 55 .

F 55

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
de grignoter tous les jours devant des écrans, dans le 1er 
degré de l’enseignement secondaire (n=3590)

1,48** 
1,26* 

Ref. 

0,98 
1,24 

1,09 
Ref. 

0,94 
Ref. 

1,30*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le genre. En raison de difficultés d’interprétation de cette 
interaction, les résultats relatifs au modèle global sont présentés 
ci-dessous.

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
analyses multivariables mettent en évidence que le fait de 
grignoter quotidiennement devant des écrans n’est pas 
associé au genre ni à la structure familiale – Figure 56 . Cette 
habitude est, en revanche, associée au niveau scolaire, les 
élèves de 5e et 6e-7e secondaires étant moins enclins à gri-
gnoter tous les jours devant les écrans, en comparaison des 
élèves de 3e secondaire. Après ajustement pour le genre, 
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le niveau scolaire, la structure familiale et l’orientation sco-
laire, l’association globale avec le niveau d’aisance maté-
rielle reste statistiquement significative, en défaveur des 
adolescents ayant un niveau d’aisance moyen. L’association 
avec l’orientation scolaire se maintient également, les 
élèves des enseignements technique et professionnel étant 
plus susceptibles de grignoter quotidiennement devant 
des écrans, en comparaison des élèves de l’enseignement 
général – Figure 56 .

F 56

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
grignoter tous les jours devant des écrans, dans les 2e et 3e 
degrés de l’enseignement secondaire (n=6365)

2,11*** 
1,51*** 

Ref. 

1,18 
1,31** 
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1,32 
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Autre
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Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En 5e-6e primaire, les jeunes vivant dans une 
famille monoparentale déclarent plus souvent 
grignoter quotidiennement devant des écrans, en 
comparaison des jeunes vivant avec leurs deux 
parents. En fin de primaire et dans le 1er degré du 
secondaire, le fait de grignoter chaque jour devant 
des écrans est une habitude plus fréquemment 
observée parmi les adolescents ayant un niveau 
d’aisance matérielle faible que parmi ceux ayant 
un niveau d’aisance élevé. dans les 2e et 3e 
degrés, cette habitude est plus souvent rapportée 
par les élèves des enseignements technique et 
professionnel que par ceux de l’enseignement 
général.

2.4. Consommation de Fast-Food

Dans le cadre de l’enquête HBSC 2014, la consommation de 
repas dans un «fast-food» a été évaluée par le biais de la question 
suivante : «Habituellement, combien de fois manges-tu un repas 
dans ou venant d’un fast-food (Quick, McDo, friterie, pita, 
durum, etc.) ?». À cette question, les élèves pouvaient choisir une 
réponse parmi les catégories suivantes : jamais / moins d’une fois 
par mois / une fois par mois / 2 à 3 fois par mois / une fois par 
semaine / 2 à 4 fois par semaine / 5 fois ou plus par semaine.

La distribution des élèves selon ces sept catégories de réponse a 
été décrite dans la première partie de cette section. La seconde 
partie analyse de manière plus détaillée le fait d’aller manger 
dans un fast-food au moins une fois par semaine afin d’identifier 
les facteurs sociodémographiques associés à une consommation 
régulière de ce type d’aliments.

2.4.1 distribution selon la fréquence de 
consommation de fast-food

En 2014, 6,4 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ne vont jamais manger dans un fast-food et 26,3 % le 
font de manière occasionnelle, c’est-à-dire moins d’une fois 
par mois. Près de 20 % des élèves mangent dans un fast-
food une fois par mois et un quart s’y rendent deux ou trois 
fois par mois. De manière plus fréquente, ce sont 22,7 % 
des jeunes qui consomment un repas dans un fast-food au 
moins une fois par semaine : 15,8 % une fois par semaine, 
5,5 % deux à quatre fois par semaine et 1,4 % cinq fois par 
semaine ou plus.

La fréquence de consommation de fast-food n’est pas la 
même en fin de primaire et en secondaire. En 5e-6e pri-
maire, la proportion de jeunes n’allant jamais manger dans 
un fast-food est, en effet, significativement plus élevée 
(8,6 %) que celle observée parmi les élèves de secondaire 
(5,8 %) – Figure 57 . En parallèle, la proportion de jeunes se 
rendant dans un fast-food au moins une fois par semaine 
est significativement plus faible en fin de primaire (18,2 %) 
qu’en secondaire (24,0 %) – Figure 57 .
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F 57

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence de consommation de repas dans un 
fast-food
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Secondaire (n=10917)

2.4.2 Consommation hebdomadaire  
de fast-food

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En Belgique francophone, en 2014, 22,7 % des élèves en 
fin de primaire et en secondaire déclarent consommer un 
repas dans un fast-food au moins une fois par semaine et 
sont donc considérés comme ayant une consommation 
régulière de ce type d’aliments. Globalement, les garçons 
rapportent significativement plus souvent (26,5 %) que 
les filles (19,0 %) prendre un repas dans un fast-food une 
fois par semaine ou plus. Cette différence entre genres se 
marque principalement entre la 3e et la 6e-7e secondaire 
– Figure 58 . La proportion de garçons mangeant dans un 
fast-food au moins une fois par semaine augmente avec le 
niveau scolaire, à partir de la 2e secondaire. La proportion 
de filles ayant une telle habitude ne varie pas de façon 
statistiquement significative avec le niveau scolaire – Figure 
58 .

F 58

  Proportions de jeunes consommant un repas dans un fast-
food au moins une fois par semaine, en fonction du genre 
et du niveau scolaire (Garçons, n=6840 – Filles, n=7121)
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En 2014, environ un quart (23 %) des élèves en 
fin de primaire et en secondaire se rendent dans 
un fast-food au moins une fois par semaine. À 
partir du milieu des secondaires, les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles à 
aller manger dans un fast-food au moins une fois 
par semaine. la proportion de jeunes ayant une 
telle habitude augmente avec le niveau scolaire à 
partir de la 2e secondaire chez les garçons, tandis 
qu’elle reste stable tout au long de la scolarité 
chez les filles.

La proportion d’adolescents qui se rendent chaque semaine 
dans un fast-food augmente avec l’âge, quel que soit le 
degré scolaire – Tableau 17 . Cette proportion ne varie pas 
en fonction du type de structure familiale et ce, en primaire 
comme en secondaire. Le fait d’aller manger dans un fast-
food au moins une fois par semaine est significativement 
associé au niveau d’aisance matérielle dans les différents 
niveaux d’enseignement étudiés. En primaire et dans les 
2e et 3e degrés du secondaire, cette habitude est moins 
fréquemment observée parmi les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que parmi ceux ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible. Dans le 1er degré du 
secondaire, les élèves ayant un niveau d’aisance élevé rap-
portent significativement moins souvent que ceux ayant un 
niveau d’aisance moyen se rendre chaque semaine dans un 
fast-food. La proportion observée parmi les élèves ayant un 
niveau d’aisance faible ne diffère cependant pas significati-
vement de celles observées dans les catégories supérieures. 
Enfin, en ce qui concerne l’orientation scolaire dans les 2e 
et 3e degrés du secondaire, les élèves de l’enseignement 
général sont, de façon significative, proportionnellement 
moins nombreux que ceux de l’enseignement technique 
ou professionnel à aller manger un repas dans un fast-food 
une fois par semaine ou plus – Tableau 17 .
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’association entre le fait d’aller manger 
chaque semaine dans un fast-food et le genre se maintient, 
en faveur des filles, après ajustement pour le niveau sco-
laire, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 59 . Dans le cadre des analyses multivariables, les 
adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle moyen 
restent significativement plus enclins à se rendre dans un 
fast-food de manière hebdomadaire, en comparaison des 
adolescents ayant un niveau d’aisance élevé ; les jeunes 
ayant un niveau d’aisance faible ne diffèrent néanmoins 
plus significativement des jeunes ayant un niveau d’aisance 
élevé. Aller manger au moins une fois par semaine dans un 
fast-food n’est, en revanche, pas associé au niveau scolaire 
ni à la structure familiale, lorsque les différents facteurs 
sociodémographiques sont pris en compte simultanément 
dans les analyses – Figure 59 .

F 59

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’aller manger au moins une fois par semaine dans un 
fast-food, en 5e-6e primaire (n=2770)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, le modèle 
multivariable confirme l’association avec le genre, les filles 
étant moins enclines que les garçons à aller manger chaque 
semaine dans un fast-food – Figure 60 . Une telle habitude 
est également associée au niveau scolaire, en défaveur 
des élèves de 2e secondaire. L’association avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient dans les analyses multiva-
riables, les jeunes ayant un niveau d’aisance moyen ayant 
davantage tendance à se rendre chaque semaine dans 
un fast-food, en comparaison des jeunes ayant un niveau 

T 17

  Fréquences de la consommation de fast-food au moins une fois par semaine, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1566 19,8 <0,05 2018 21,5 0,05 3256 32,9 <0,001
Filles 1478 16,4 2012 19,0 3631 20,1

Âge 10-11 ans 2145 16,8 <0,01
12-13 ans 899 21,4 2501 17,7 <0,001*
14-15 ans 1454 23,6 1881 18,8 <0,001*
16-18 ans 75 41,3 3949 26,9
19-22 ans 1057 36,3

Structure familiale Deux parents 2006 16,9 0,13 2464 20,0 0,43 4112 26,1 0,12
Famille recomposée 385 20,5 614 19,1 972 23,4
Famille monoparentale 552 20,5 826 21,8 1496 27,7
Autre 38 18,4 70 15,7 225 25,8

Aisance matérielle FAS élevé 981 15,2 <0,01* 1214 18,0 <0,05 2003 21,7 <0,001*
FAS moyen 1340 20,5 1627 22,3 3069 26,5
FAS faible 504 19,3 801 19,0 1415 28,6

Orientation scolaire Générale 3475 18,6 <0,001
Technique 2117 34,4
Professionnelle 1256 33,0

*	Test	de	tendance	linéaire.
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d’aisance élevé. Enfin, le fait d’aller manger dans un fast-
food au moins une fois par semaine n’est pas significative-
ment associé à la structure familiale, après ajustement pour 
le genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 60 .

F 60

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’aller manger au moins une fois par semaine dans un 
fast-food, dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
(n=3599)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, des 
interactions significatives ont été observées entre le genre et 
le niveau scolaire, d’une part, et entre le genre et l’orientation 
scolaire, d’autre part. Les résultats présentés ci-dessous sont par 
conséquent stratifiés selon le genre (garçons vs filles).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, la 
consommation hebdomadaire de fast-food est significative-
ment associée au niveau scolaire chez les garçons : chez ces 
derniers, les élèves de 5e et 6e-7e secondaires sont, en effet, 
plus enclins à adopter une telle habitude, en comparaison 
des élèves de 3e secondaire – Figure 61 . Une telle associa-
tion n’est, en revanche, pas observée parmi les filles.

Quel que soit le genre, le fait d’aller manger au moins une 
fois par semaine dans un fast-food reste associé à l’orien-
tation scolaire, en défaveur des élèves de l’enseignement 
technique et professionnel, en comparaison de ceux de 
l’enseignement général – Figure 61 . Cette association est 
cependant plus forte chez les filles que chez les garçons.

Dans le cadre des analyses multivariables, cette habitude 
n’est, par ailleurs, pas associée à la structure familiale ni au 
niveau d’aisance matérielle, chez les garçons comme chez 
les filles – Figure 61 .

F 61

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’aller manger au moins une fois par semaine dans un 
fast-food, dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire, en fonction du genre
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Globalement, le fait d’aller manger chaque 
semaine dans un fast-food n’est pas une habitude 
associée à la structure familiale. En fin de primaire 
et dans le 1er degré du secondaire, les adolescents 
ayant un niveau d’aisance matérielle moyen 
ont davantage tendance à aller manger chaque 
semaine dans un fast-food, en comparaison des 
adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé ; cette différence ne s’observe pas dans les 
2e et 3e degrés. À partir de la 3e secondaire, une 
association avec l’orientation scolaire est notée, les 
élèves des enseignements technique et profession-
nel rapportant plus souvent que ceux de l’ensei-
gnement général aller manger chaque semaine 
dans un fast-food ; une telle association s’avère 
plus forte chez les filles que chez les garçons.

alimentation



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

61

3. sUivi d’Un réGime visant 
à perdre dU poids

Dans le cadre de l’enquête HBSC menée en FWB, la pratique d’un 
régime ou de toute autre méthode visant à perdre du poids a été 
explorée par le biais de la question suivante : «Pour le moment, 
fais-tu un régime ou autre chose pour perdre du poids ?», avec 
comme propositions de réponse : non, je n’ai pas de problème de 
poids / non, mais j’ai besoin de perdre du poids / non parce que 
j’ai besoin de grossir / oui.

Dans cette section, la distribution des répondants selon ces 
quatre modalités de réponse est, tout d’abord, décrite. La dernière 
catégorie – c’est-à-dire celle regroupant les jeunes suivant un 
régime ou une autre méthode pour perdre du poids – a ensuite 
été plus particulièrement analysée afin d’identifier et de décrire 
les facteurs liés à un tel comportement.

3.1. distribUtion selon la pratiQUe oU 
non d’Un réGime visant à perdre 
dU poids

En FWB, en 2014, la moitié (53,8 %) des élèves en fin 
de primaire et en secondaire déclarent qu’ils ne font pas 
régime car ils n’ont pas de problème de poids et 5,7 % 
déclarent même qu’ils ont besoin de grossir. Un jeune 
sur cinq (21,7 %) rapporte ne pas suivre de régime visant 
à perdre du poids, tout en ayant néanmoins besoin de 
maigrir. Enfin, ce sont 18,8 % des adolescents scolarisés en 
FWB qui indiquent suivre un régime ou une autre méthode 
visant à perdre du poids.

Cette distribution diffère légèrement entre les élèves de 
5e-6e primaire et ceux de secondaire. D’une part, les élèves 
de fin de primaire sont, de façon significative, proportion-
nellement plus nombreux que ceux de secondaire à déclarer 
ne pas suivre de régime parce qu’ils n’ont pas besoin de 
perdre du poids – Figure 62 . D’autre part, en fin de pri-
maire, les proportions de jeunes déclarant ne pas suivre un 
régime mais avoir besoin de maigrir ou suivre un régime 
visant à perdre du poids sont significativement plus faibles 
que celles observées en secondaire – Figure 62 .

F 62

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la pratique ou non d’un régime visant à perdre du 
poids

Non, pas de 
problème de poids

Non, mais besoin
de maigrir

Non, besoin de 
grossir

Oui

5e-6e primaire (n=2986)

51,8%

5,5%

22,8%

19,9%

17,7%

15,5%

60,5%6,3%

Secondaire (n=10621)

3.2. sUivi d’Un réGime visant à perdre 
dU poids

En 2014, 18,8 % des jeunes en fin de primaire et en secon-
daire rapportent suivre un régime ou une autre méthode 
visant à perdre du poids. En fin de primaire comme en 
secondaire, cette proportion est restée stable entre 1994 et 
2002, avant de suivre une tendance à la hausse entre 2002 
et 2010 – Figure 63 . En 2014, les proportions observées 
sont du même ordre de grandeur que celles notées lors de 
la précédente enquête menée en 2010 – Figure 63 .

F 63

  Proportions standardisées de jeunes suivant un régime ou 
une autre méthode visant à perdre du poids, en fonction de 
l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, davantage de filles (24,3 %) que de garçons 
(13,2 %) suivent un régime visant à perdre du poids, une 
différence qui est peu visible en fin de primaire mais devient 
statistiquement significative dès la 1ère et jusqu’en fin de 
secondaire – Figure 64 . Chez les garçons, la proportion 
de jeunes suivant un régime visant à perdre du poids reste 
stable, quel que soit le niveau scolaire. Chez les filles, en 
revanche, cette proportion subit une hausse significative 
lors du passage en 1ère secondaire puis reste stable dans 
les niveaux supérieurs. En 4e secondaire, une proportion 
plus élevée est néanmoins observée parmi les filles, celle-ci 
étant significativement supérieure aux proportions notées 
en 1ère, 3e et 6e-7e secondaires – Figure 64 .

F 64

  Proportions de jeunes suivant un régime ou une autre 
méthode visant à perdre du poids, en fonction du genre et 
du niveau scolaire (Garçons, n=6649 – Filles, n=6958)
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En 2014, près d’un adolescent sur cinq indique 
suivre un régime ou une autre méthode visant à 
perdre du poids, une proportion similaire à celle 
observée lors de la précédente enquête menée en 
2010. les filles déclarent nettement plus fré-
quemment que les garçons suivre un régime pour 
perdre du poids. la proportion d’adolescentes 
rapportant suivre ce type de régimes augmente 
de façon significative lors du passage en 1ère 
secondaire.

En fin de primaire, les jeunes âgés de 10-11 ans sont, de 
façon significative, proportionnellement moins nombreux 
que ceux âgés de 12-13 ans à suivre un régime visant à 
perdre du poids – Tableau 18 . De manière similaire, dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire, la proportion de 
jeunes suivant un régime est significativement plus faible 
parmi les jeunes âgés de 12-13 ans que parmi ceux âgés 
de 14-15 ans. La proportion observée parmi les adolescents 
âgés de 16-18 ans est, quant à elle, peu fiable en raison du 
faible effectif de ce groupe (n=74). Dans les 2e et 3e degrés, 
cette proportion ne varie pas significativement d’une caté-
gorie d’âge à l’autre.

La proportion d’adolescents déclarant suivre un régime 
ou une autre méthode pour perdre du poids varie selon la 
structure familiale, en fin de primaire uniquement – Tableau 
18 . En effet, en 5e-6e primaire, la proportion de jeunes 
suivant un régime est significativement plus faible parmi les 
jeunes vivant avec leurs deux parents ou dans une famille 
recomposée que parmi les jeunes vivant dans une famille 
monoparentale ou de type «autre».

T 18

  Fréquences du fait de suivre un régime ou une autre méthode visant à perdre du poids, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1537 14,6 0,16 1955 13,7 <0,001 3157 12,2 <0,001
Filles 1449 16,4 1958 25,2 3551 27,1

Âge 10-11 ans 2099 14,2 <0,01
12-13 ans 887 18,4 2440 18,2 <0,05
14-15 ans 1399 21,8 1852 20,1 0,08
16-18 ans 74 16,2 3839 19,4
19-22 ans 1017 22,5

Structure familiale Deux parents 1979 13,9 <0,01 2403 18,4 0,07 4018 20,2 0,88
Famille recomposée 380 15,0 599 21,9 945 20,0
Famille monoparentale 537 20,7 794 20,8 1463 19,9
Autre 37 24,3 68 26,5 217 18,0

Aisance matérielle FAS élevé 966 14,1 <0,01 1205 17,2 <0,05 1989 18,8 0,14
FAS moyen 1323 14,7 1617 20,2 3044 21,0
FAS faible 501 20,8 799 21,4 1408 19,6

Orientation scolaire Générale 3434 19,1 0,12
Technique 2037 21,1
Professionnelle 1199 21,2

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Des différences existent également à ce sujet selon le niveau 
d’aisance matérielle des jeunes – Tableau 18 . D’une part, en 
fin de primaire, les adolescents ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé ou moyen sont, de façon significative, 
proportionnellement moins nombreux que ceux ayant un 
niveau d’aisance faible à indiquer suivre un régime visant à 
perdre du poids. D’autre part, dans le 1er degré de l’ensei-
gnement secondaire, la proportion d’adolescents suivant 
un régime est significativement plus faible parmi les jeunes 
ayant un niveau d’aisance élevé que parmi ceux ayant un 
niveau d’aisance moyen ou faible. Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, cette proportion ne varie, par contre, pas 
selon le niveau d’aisance matérielle.

Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, le pourcen-
tage d’adolescents déclarant suivre un régime ou une autre 
méthode pour perdre du poids ne varie pas significative-
ment selon l’orientation scolaire – Tableau 18 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, le modèle de régression logistique multi-
variable confirme que le fait de suivre un régime visant à 
perdre du poids n’est pas significativement associé au genre 
ni au niveau scolaire – Figure 65 . Après ajustement pour le 
genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle, le 
suivi d’un régime reste significativement associé à la struc-
ture familiale, les jeunes issus d’une famille monoparentale 
ou de type «autre» étant davantage susceptibles de suivre 
un régime que les jeunes vivant avec leurs deux parents. 
Enfin, les adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible reste significativement plus enclins à suivre un régime 
pour perdre du poids, en comparaison des adolescents 
ayant un niveau d’aisance matérielle élevé – Figure 65 .

F 65

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le suivi d’un 
régime ou d’une autre méthode visant à perdre du poids, 
en 5e-6e primaire (n=2742)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été observée entre le genre et le niveau scolaire; le 
modèle de régression logistique a, par conséquent, été stratifié 
selon le niveau scolaire (1ère vs 2e secondaire).

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
sont nettement plus susceptibles de suivre un régime pour 
perdre du poids que les garçons, cette association étant 
plus forte en 2e qu’en 1ère secondaire – Figure 66 . Après 
ajustement pour le genre et le niveau d’aisance matérielle, 
les jeunes de 1ère secondaire issus d’une famille recompo-
sée ont davantage tendance à suivre un régime visant à 
perdre du poids que ceux vivant avec leurs deux parents. En 
1ère secondaire, le suivi d’un régime reste aussi associé au 
niveau d’aisance matérielle, en défaveur des jeunes ayant 
un niveau d’aisance moyen ou faible. En 2e secondaire, 
en revanche, le modèle multivariable montre que le fait 
de suivre un régime ou une autre méthode pour perdre 
du poids n’est pas significativement associé à la structure 
familiale ni au niveau d’aisance matérielle – Figure 66 .

F 66

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le suivi d’un 
régime ou d’une autre méthode visant à perdre du poids, 
en 1e et 2e secondaires
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1ère secondaire (n=1750) 
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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F 67

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le suivi d’un 
régime ou d’une autre méthode visant à perdre du poids, 
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en 
fonction de l’orientation scolaire
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été notée entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire. Afin d’illustrer une telle interaction, les 
analyses multivariables ont été stratifiées selon l’orientation 
scolaire (orientation générale, technique et professionnelle).

Quelle que soit l’orientation scolaire, les filles restent signifi-
cativement plus enclines que les garçons à suivre un régime 
visant à perdre du poids, après ajustement pour le niveau 
scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 67 . Le modèle multivariable met également 
en évidence que le fait de suivre un régime pour perdre du 
poids n’est globalement pas associé à la structure familiale 
ni au niveau d’aisance matérielle, dans les trois orientations 
étudiées. Dans l’enseignement général et professionnel, les 
élèves de 4e secondaire sont significativement plus enclins 
à suivre un régime afin de perdre du poids, en comparaison 
des élèves de 3e secondaire. Par ailleurs, dans l’enseigne-
ment général, les élèves de 6e-7e secondaire sont significa-
tivement moins susceptibles de suivre ce type de régime, 
en comparaison des élèves de 3e secondaire, tandis que 
l’inverse est observé dans l’enseignement professionnel. 
Dans l’enseignement technique, il n’existe, en revanche, 
pas d’association avec le niveau scolaire – Figure 67 .

le fait de suivre un régime ou une autre méthode 
visant à perdre du poids est associé à la structure 
familiale et au niveau d’aisance matérielle parmi 
les élèves les plus jeunes, ce qui n’est plus le cas 
dès la 2e secondaire. dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, cette pratique est associée à l’orien-
tation scolaire, les élèves des enseignements 
technique et professionnel étant plus enclins à 
suivre un régime afin de perdre du poids, en com-
paraison des élèves de l’enseignement général.
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Comparaisons nationales et internationales

En FWB, les proportions de jeunes suivant un régime ou 
une autre méthode afin de perdre du poids avoisinent les 
proportions globales notées à l’échelle internationale, quels 
que soient le genre et la catégorie d’âge – Tableau 19 . Les 
proportions observées en FWB sont néanmoins supérieures 
à celles notées dans la partie néerlandophone du pays, plus 
particulièrement en ce qui concerne les filles (11 % pour les 
filles et 10 % pour les garçons âgés de 11 ans, 18 % pour 
les filles et 9 % pour les garçons de 13 ans, 20 % pour les 
filles et 9 % pour les garçons de 15 ans). Au niveau des 
différences observées entre genres et catégories d’âge, les 
résultats obtenus en FWB sont similaires à ceux notés dans 
les autres pays, à savoir une augmentation du pourcentage 
de filles suivant un régime avec l’âge et un pourcentage 
supérieur de filles que de garçons suivant un régime parmi 
les jeunes âgés de 13 et 15 ans – Tableau 19 .

T 19

  Proportions de jeunes suivant un régime ou une autre 
méthode visant à perdre du poids, au niveau international 
et en Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 6 13 22 15 14/42
13 ans 5 12 22 14 14/42
15 ans 5 11 20 11 18/42

Filles 11 ans 7 14 26 16 15/42
13 ans 8 21 37 24 14/42
15 ans 9 26 44 29 14/42

4. disCUssion

Les habitudes alimentaires, développées durant l’enfance 
et l’adolescence, ont tendance à perdurer à l’âge adulte et 
peuvent donc avoir un impact sur la santé, et notamment 
sur le développement de maladies chroniques telles que les 
maladies cardiovasculaires et le diabète. En termes de santé 
publique, il s’avère donc essentiel de décrire ces habitudes 
et d’étudier leur évolution au cours du temps, afin de pou-
voir mettre en place des actions de promotion efficaces et 
adaptées auprès des jeunes.

Les résultats de l’enquête HBSC 2014 en FWB montrent 
notamment une tendance à l’augmentation des consom-
mations quotidiennes de fruits et de légumes parmi les 
jeunes. Les adolescents scolarisés en FWB font, en outre, 
partie des plus grands consommateurs quotidiens de fruits 
et légumes, en comparaison des autres pays participant 
à cette enquête internationale. Malgré ces points posi-
tifs, force est de constater que seulement la moitié des 
jeunes rapportent consommer des fruits (47 %) ou des 
légumes (57 %) au moins une fois par jour, alors qu’il est 
recommandé en Belgique d’en consommer au moins cinq 
portions par jour (trois de légumes et deux de fruits). La 
consommation d’eau reste elle aussi insuffisante parmi les 
adolescents, un constat également observé en Flandre [16] 
et dans l’enquête nationale de consommation alimentaire 
[17]. Les produits laitiers, la principale source alimentaire 
de calcium, ne sont pas non plus suffisamment consommés 
par les jeunes, avec 20 % d’entre eux qui n’en consomment 
pas quotidiennement alors même que l’adolescence consti-
tue une période de croissance nécessitant des apports en 
calcium supérieurs.

Outre les aliments qui devraient faire partie de l’alimentation 
quotidienne, l’enquête HBSC s’est également intéressée à 
la consommation régulière de certains aliments ayant un 
impact négatif sur la santé. Ainsi, en FWB, en 2014, 15 % 
des jeunes indiquent consommer chaque jour des chips 
ou des frites, des produits riches en graisses et en sel qui 
devraient n’être consommés que de manière occasionnelle ; 
parmi les élèves de secondaire, ce pourcentage est supérieur 
aux résultats de 2010. Un peu plus d’un tiers des jeunes 
déclarent, en outre, consommer quotidiennement des 
boissons sucrées, une proportion en augmentation depuis 
2010, alors même que ces boissons sont largement mises 
en cause pour leur impact négatif sur la santé, notamment 
sur la prise de poids, le risque de surpoids et d’obésité et 
le développement de problèmes médicaux sévères (tels 
que le diabète) [18–20]. Les résultats de l’enquête de 2014 
montrent également qu’un quart des jeunes (18 % en 5e-6e 
primaire et 25 % en secondaire) boivent des boissons éner-
gisantes (type RedBull®) au moins une fois par semaine, 
cette proportion étant inférieure à celle de 2010 en fin 
de primaire et similaire à celle de 2010 en secondaire. Les 
résultats soulignent, par ailleurs, que 7 % des jeunes (6 % 
en 5e-6e primaire et 7 % en secondaire) vont jusqu’à en 
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consommer de façon quotidienne. Or, le Conseil Supérieur 
de la Santé s’inquiète d’une éventuelle surconsommation 
de ce type de boissons chez les jeunes en raison des effets 
négatifs sur la santé engendrés par des apports excessifs 
en caféine : insomnie, nervosité, anxiété, maux de tête, 
tremblements et tachycardie, mais également la possibilité 
d’induction d’une dépendance à la caféine ou à d’autres 
substances (nicotine, alcool et/ou cannabis) [21]. Il recom-
mande dès lors d’éviter la consommation régulière de ces 
boissons, de ne pas les consommer avec des boissons 
alcoolisées ou lors de la pratique d’une activité physique 
intense, et déconseille leur consommation aux femmes 
enceintes et allaitantes, aux jeunes de moins de 16 ans et 
aux sujets sensibles à la caféine [21].

D’autre part, en matière d’habitudes alimentaires, l’enquête 
HBSC 2014 met en évidence que seuls 56 % des adoles-
cents en FWB prennent chaque jour un petit-déjeuner en 
semaine, soit une proportion inférieure à celle observée 
lors de la précédente enquête menée en 2010. Étant donné 
l’importance du petit-déjeuner pour couvrir les besoins 
nutritionnels quotidiens et, plus largement, l’impact positif 
de cette habitude sur la santé (qualité du régime alimen-
taire, diminution du risque de surpoids et d’obésité) [5, 22], 
un tel résultat montre combien il est essentiel d’intervenir 
auprès des jeunes afin de promouvoir la consommation 
quotidienne du petit-déjeuner, en semaine comme le week-
end. Prendre ses repas en famille constitue une seconde 
habitude pouvant influencer positivement le régime 
alimentaire des jeunes [6, 7] : en FWB, les résultats à ce 
sujet sont positifs puisque 71 % des adolescents soupent 
chaque soir avec au moins l’un de leurs parents, un résultat 
se situant parmi les plus élevés, en comparaison des autres 
pays participant à l’enquête HBSC.

Certaines études ont, d’autre part, identifié une association 
entre la fréquence de grignotage, l’apport énergétique 
total et l’apport en énergie venant des sucres [23]. La 
télévision représentant l’une des principales activités pen-
dant laquelle les jeunes grignotent [10, 11], le grignotage 
devant des écrans a été exploré dans le cadre de l’enquête 
HBSC : en FWB, en 2014, ce sont ainsi 13 % des jeunes 
qui grignotent quotidiennement devant des écrans, soit 
un pourcentage similaire à celui observé en Flandre ou en 
Italie (19 %) [24]. De manière générale, le fait de regarder 
la télévision étant associé à une consommation supérieure 
de snacks défavorables à la santé [10, 25], il s’agirait, afin 
de limiter le grignotage, de réduire le temps passé par les 
jeunes devant la télévision. Enfin, l’adolescence étant une 
période de prise d’indépendance, quasiment un quart des 
élèves en fin de primaire et en secondaire déclarent manger 
un repas dans ou venant d’un fast-food au moins une fois 
par semaine, une habitude problématique car associée à un 
apport énergétique supérieur, à un régime alimentaire de 
faible qualité [8, 9, 26, 27] et à une prise de poids [9, 28].

Globalement, les filles ont tendance à adopter de meil-
leures habitudes alimentaires que les garçons (consom-
mation de fruits et légumes supérieure, consommation 
de chips/frites et de boissons sucrées inférieure, etc.). Une 

première exception concerne le petit-déjeuner : les filles 
sont, en effet, plus enclines que les garçons à sauter le 
petit-déjeuner, plus particulièrement entre la 1ère et la 3e 
secondaire. Un tel résultat est également observé dans la 
plupart des autres pays participant à l’enquête HBSC [29] 
et pourrait s’expliquer par le fait que les filles déjeunent 
moins fréquemment dans un but de perte ou de contrôle 
de leur poids. Il faut toutefois souligner ici qu’il ne s’agit 
pas là d’une méthode appropriée afin de perdre du poids : 
omettre le petit-déjeuner implique, en effet, souvent d’être 
confronté à un «creux» dans la matinée, ceci ayant tendance 
à favoriser la consommation de collations riches en énergie 
[30]. Sauter le petit-déjeuner a d’ailleurs été associé à un 
risque supérieur de surpoids et d’obésité chez les enfants 
et les adolescents [22]. Comme mentionné ci-dessus, un 
second élément caractéristique du comportement alimen-
taire des filles concerne la pratique de régime(s), les filles 
déclarant plus souvent que les garçons suivre un régime ou 
une autre méthode pour perdre du poids. Un tel résultat 
peut être mis en parallèle avec l’image que les filles ont 
de leur corps : celles-ci sont, en effet, quasiment deux fois 
plus nombreuses que les garçons à se trouver (beaucoup) 
trop grosses, même si cette perception n’est pas forcément 
confirmée par leur corpulence réelle mesurée. Or, la pro-
portion de jeunes suivant un régime s’avère nettement plus 
élevée parmi les jeunes se trouvant trop gros que parmi ceux 
se trouvant «comme il faut» (données non présentées). Ceci 
se voit notamment confirmé par la littérature qui montre 
que la perception de son corps diffère selon le genre, les 
filles étant plus fréquemment insatisfaites de leur poids et 
de leur apparence physique que les garçons [31].

Certaines habitudes alimentaires ont, par ailleurs, tendance 
à se dégrader avec l’âge : c’est le cas de la consommation 
quotidienne de fruits, de produits laitiers, de boissons 
sucrées, du petit-déjeuner, du souper en famille et de la 
consommation hebdomadaire de repas dans ou venant 
d’un fast-food. Cette évolution peut s’expliquer par la 
prise d’indépendance qu’acquièrent progressivement les 
adolescents et qui se reflète notamment dans leurs choix 
et leurs habitudes alimentaires [32]. Nos résultats montrent 
également que la plupart des habitudes alimentaires suivent 
un gradient socioéconomique et varient selon la structure 
familiale et l’orientation scolaire : les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible, ceux vivant dans une 
famille monoparentale, «autre» et, dans certains cas, recom-
posée, ainsi que les élèves des enseignements technique 
et professionnel ont ainsi davantage tendance à avoir des 
habitudes défavorables dans ce domaine. Ils devraient dès 
lors constituer des groupes cibles pour le développement 
d’actions visant à promouvoir une alimentation favorable à 
la santé auprès des jeunes.

Lors des analyses multivariables, différentes interactions 
ont été identifiées. Au niveau de la consommation quoti-
dienne de fruits, une interaction entre le niveau d’aisance 
matérielle et la structure familiale a été mise en évidence : 
celle-ci souligne que, parmi les jeunes des 2e et 3e degrés 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible, ceux vivant 
dans une famille monoparentale ou de type «autre» sont 
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particulièrement peu enclins à consommer quotidienne-
ment des fruits, une association qui n’est pas observée 
dans les catégories socioéconomiques supérieures dans 
lesquelles d’autres facteurs déterminants (genre, orienta-
tion scolaire) sont présents. D’autre part, une interaction 
entre l’orientation scolaire et le niveau d’aisance matérielle 
a été observée pour plusieurs indicateurs dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire : pour la consommation quotidienne 
de légumes, la consommation de poisson deux fois par 
semaine, la consommation quotidienne de chips/frites, celle 
de boissons sucrées, la consommation hebdomadaire de 
boissons énergisantes et la consommation quotidienne du 
souper en famille, la stratification des résultats selon l’orien-
tation scolaire montre la présence de différences socioéco-
nomiques dans l’enseignement général (et technique, dans 
certains cas), ce qui n’est pas le cas dans l’enseignement 
professionnel (et technique, dans certains cas). Ces résultats 
peuvent, d’une part, s’expliquer par une certaine homogé-
néité du milieu socioéconomique dont sont issus les élèves 
de l’enseignement professionnel, avec des proportions 
plus élevées de jeunes issus de milieux moins favorisés, en 
comparaison de l’enseignement général. L’influence que 
peuvent avoir les pairs sur les habitudes et comportements 
alimentaires des jeunes pourrait, d’autre part, contribuer 
à expliquer l’absence de disparités socioéconomiques 
dans l’enseignement professionnel. Wouters et al. ont, 
par exemple, mis en évidence que l’association entre la 
consommation individuelle et la consommation des pairs 
était notamment plus forte parmi les adolescents ayant un 
faible niveau d’éducation [33].

Bien que l’enquête HBSC ait pour atout de fournir des 
informations clés en matière d’alimentation, celle-ci 
possède comme limite méthodologique de se baser sur 
un questionnaire court de fréquence de consommation 
alimentaire n’évaluant pas les quantités d’aliments (fruits, 
légumes, eau, etc.) consommées. À titre de comparaison, 
la méthode des rappels de 24 heures permet une estima-
tion des quantités moyennes consommées à l’échelle de 
la population et la comparaison de ces quantités avec les 
recommandations nationales en vigueur. Les questions 
simples intégrées dans le questionnaire utilisé dans le 
cadre de l’enquête HBSC peuvent également soulever 
certaines questions quant à leur compréhension par les 
jeunes : par exemple, dans l’item «fruit», ceux-ci ont-ils 
inclus uniquement les fruits frais ou également les fruits 
en conserve, les compotes, les fruits séchés, etc. ? Pour 
le poisson, aucune spécification n’a été donnée quant au 
type de poisson ou au mode de préparation utilisé (nature, 
pané, frit, nuggets, etc.), ceci pouvant dès lors expliquer 
certaines associations inattendues. En ce qui concerne les 
boissons énergisantes, la compréhension de cet item par 
les élèves de fin de primaire pose également question au 
vu des pourcentages élevés observés (particulièrement en 
2002 et 2006). La compréhension de ces questions peut, en 
outre, varier d’un groupe de personnes à l’autre et biaiser 
ainsi les résultats obtenus. Par ailleurs, la méthode utilisée 
dans le cadre de l’enquête implique une autodéclaration 
par les jeunes et les données peuvent donc être biaisées par 
un souci de désirabilité sociale de la part des adolescents. 

Un tel biais peut notamment avoir pour conséquence une 
sous-déclaration des aliments défavorables à la santé (telles 
que les boissons sucrées). Le questionnaire de fréquence de 
consommation alimentaire fait, de plus, appel à la mémoire 
et nécessite une estimation moyenne de sa consommation, 
ceci pouvant également biaiser les résultats obtenus [15].

En conclusion, les résultats de l’enquête HBSC 2014 menée 
en FWB montrent que les actions visant à promouvoir une 
alimentation favorable à la santé devraient tout particuliè-
rement cibler les garçons, les adolescents ayant un niveau 
d’aisance matérielle faible et les élèves des enseignements 
technique et professionnel. Les thématiques abordées lors 
de l’enquête HBSC montrent qu’il existe de larges marges 
de manœuvre afin d’augmenter la consommation d’eau, 
de fruits, de légumes, de produits laitiers et de poisson, de 
diminuer la consommation de chips/frites et de boissons 
sucrées, de favoriser la consommation quotidienne d’un 
petit-déjeuner et de promouvoir l’importance des repas 
pris en famille. En ce qui concerne plus particulièrement les 
filles, la pratique plus fréquente de régimes liée à une image 
négative de soi et à une moindre fréquence de consom-
mation du petit-déjeuner montre la nécessité de mettre en 
place des actions ciblant les jeunes insatisfaits de leur image. 
Il s’agit notamment de développer des programmes visant 
à «désidéaliser» la minceur en sensibilisant particulièrement 
les jeunes aux idéaux transmis par les médias [34].

Dans ces différents objectifs, les actions mises en œuvre 
dans le contexte scolaire ont pour atout d’atteindre la 
grande majorité des jeunes, quels que soient leur âge, 
leur genre et leur milieu socioéconomique. Le dévelop-
pement d’actions scolaires, touchant à l’éducation mais 
aussi à l’environnement scolaire (disponibilité d’aliments 
favorables à la santé, par exemple), a en outre montré son 
efficacité afin d’améliorer les comportements alimentaires 
des adolescents [35, 36]. Il s’agit néanmoins ici d’impliquer 
également les parents dans les actions mises en œuvre, 
cette implication ayant été identifiée comme un important 
facteur de succès [35].
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aCtivité pHYsiQUe  
et sédentarité

la pratique d’une activité 
physique a une influence 
indéniable sur la santé et le 
bien-être physique, mental 
et social de l’individu quel 
que soit son âge [1]. durant 
l’adolescence, l’activité 
physique permet de solidifier le 
squelette et de développer des 
muscles. En effet, la puberté 
s’accompagne de changements 
hormonaux importants qui 
permettent, entre autres, de 
développer la masse osseuse et 
la masse musculaire. l’activité 
physique durant cette période 
augmente l’effet des hormones ; 
les os sont ainsi renforcés et 
les muscles développés. Ce 
capital osseux contribuera 
à prévenir la perte osseuse 
(l’ostéoporose) liée à l’âge et 
le risque de fractures qui en 
découle [2]. En outre, l’activité 
physique permet de prévenir 
l’obésité et les maladies méta-
boliques et cardiovasculaires 
[1]. Cependant, les jeunes sont 
peu sensibles à ces arguments 
car la période de latence 
entre le manque d’activité 
physique et l’apparition de ses 
conséquences est très longue. 

En complément de l’évaluation 
de l’activité physique, la séden-
tarité est également évaluée. 
il est important de préciser le 
fait que l’activité physique et 
la sédentarité ne sont pas des 
notions symétriques et donc, 
que la sédentarité n’est pas 
synonyme d’inactivité physique 
[3]. la sédentarité, avec ses 
effets propres sur la santé, est 
caractérisée par une dépense 
énergétique faible due au 
temps passé en position assise 
ou allongée [4]. le manque 
d’activité physique et la 
sédentarité concernent plus de 
la moitié de la population des 
pays occidentaux [5]. la lutte 
contre la sédentarité est donc 
devenue une réelle question de 
santé publique. la promotion 
de l’activité physique doit être 
menée dès le plus jeune âge car 
les habitudes du futur adulte et 
en particulier celles relatives à 
l’activité physique s’acquièrent 
principalement durant l’ado-
lescence. il est donc nécessaire 
d’enrayer la généralisation d’un 
mode de vie sédentaire dès 
l’adolescence [6, 7]. 
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1. aCtivité pHYsiQUe  
et sport

1.1.  aCtivité pHYsiQUe

L’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) recommande 
aux jeunes âgés de 5 à 17 ans d’exercer une activité phy-
sique d’au moins une heure quotidiennement. L’activité 
physique est une notion très large qui englobe entre autres, 
le jeu, les sports, les déplacements, les activités récréatives 
ou l’éducation physique [5]. En complément de la pratique 
d’une activité physique quotidienne, l’OMS préconise éga-
lement la pratique d’une activité physique d’une intensité 
soutenue au moins trois fois par semaine pour favoriser le 
renforcement musculaire et le développement osseux [5].

Afin d’estimer la prévalence de jeunes pratiquant quotidiennement 
au moins une heure d’activité physique, il leur a été demandé : 
«Durant les sept derniers jours, c’est-à-dire durant une semaine, 
combien de jours as-tu été physiquement actif pendant un total 
d’au moins 60 minutes (une heure) par jour ?». Les réponses 
proposées allaient de «jamais» à «sept jours». Les différentes 
catégories de réponse ont ensuite été regroupées afin d’identifier 
les jeunes pratiquant au moins une heure d’activité physique 
quotidiennement et ceux ne pratiquant pas une heure d’activité 
physique tous les jours.

1.1.1 distribution selon la fréquence de la pratique 
d’au moins une heure d’activité physique

En 2014, 15,8 % des adolescents de la FWB déclarent 
pratiquer une activité physique d’au moins une heure quo-
tidiennement, tandis que 4,2 % des jeunes ont indiqué ne 
jamais pratiquer d’activité physique d’au moins une heure. 
Près de la moitié des jeunes pratiquent au moins une heure 
d’activité physique entre deux à quatre jours par semaine. 
La distribution de la fréquence de l’activité physique d’au 
moins une heure varie entre la fin de l’enseignement 
primaire et le secondaire. Vingt-trois pour cent des élèves 
de 5e-6e primaire pratiquent un minimum d’une heure 
d’activité physique tous les jours alors que cette proportion 
est de 13,8 % chez les élèves du secondaire – Figure 1 .  
La proportion d’adolescents ne faisant jamais d’activité 
physique et celle des jeunes pratiquant de l’activité physique 
une fois par semaine sont plus élevées en secondaire qu’en 
5e-6e primaire – Figure 1 .

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence de l’activité physique
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1.1.2 pratique d’activité physique d’au moins une 
heure quotidienne

La proportion de jeunes pratiquant au moins une heure 
d’activité physique quotidiennement est stable depuis 2006 
chez les élèves de 5e-6e primaire. Après avoir fortement 
diminué entre 2006 et 2010, cette proportion est stable 
depuis 2010 dans l’enseignement secondaire – Figure 2 .

F 2

  Proportions standardisées de jeunes pratiquant 
quotidiennement au moins une heure d’activité physique 
selon l’année d’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions de jeunes pratiquant au moins une heure 
d’activité physique quotidiennement sont plus élevées chez 
les garçons que chez les filles (20,4 % vs 11,4 %). Elles 
ont tendance à diminuer avec l’avancée dans le parcours 
scolaire – Figure 3 .

F 3

  Proportions de jeunes pratiquant au moins une heure 
d’activité physique par jour, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6816 – Filles, n=7095)
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Quel que soit le niveau d’enseignement, la proportion de 
jeunes pratiquant au moins une heure d’activité physique 
tous les jours est plus élevée chez les garçons que chez les 
filles – Tableau 1 . La structure familiale, l’âge et le niveau 
d’aisance matérielle ne sont pas associés à la pratique 
quotidienne d’au moins une heure d’activité physique dans 

aucun des niveaux d’enseignement. Chez les élèves des 2e 
et 3e degrés du secondaire, la proportion de jeunes faisant 
au moins une heure d’activité physique tous les jours est la 
plus élevée chez les élèves de l’enseignement professionnel 
et la moins élevée chez ceux de l’enseignement général, les 
élèves de l’enseignement technique se trouvant dans une 
situation intermédiaire – Tableau 1 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lorsque tous les facteurs sont pris en compte simultanément 
dans l’analyse, l’association entre le genre et la pratique 
quotidienne d’au moins une heure d’activité physique, 
observée dans l’analyse univariable, se maintient au détri-
ment des filles chez les élèves de 5e-6e primaire – Figure 4

. La pratique quotidienne d’au moins une heure d’activité 
physique n’est pas significativement associée au niveau 
scolaire. En revanche, l’association entre ce comportement 
et la structure familiale devient statistiquement significative 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle ; les jeunes de familles recom-
posées sont plus susceptibles de faire au moins une heure 
d’activité physique tous les jours que ceux issus d’un foyer 
composé de deux parents. L’analyse multivariable confirme 
que le niveau d’aisance matérielle n’est pas associé à la pra-
tique quotidienne d’au moins une heure d’activité physique 
– Figure 4 .

T 1

  Fréquences de la pratique quotidienne d’au moins une heure d’activité physique 

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1557 29,4 <0,001 2021 20,4 <0,001 3242 16,0 <0,001
Filles 1469 16,3 2004 12,5 3624 8,9

Âge 10-11 ans 2133 22,2 0,12
12-13 ans 893 24,9 2500 15,8 0,14
14-15 ans 1452 17,2 1879 11,9 0,28
16-18 ans 73 23,3 3937 12,0
19-22 ans 1050 13,7

Structure familiale Deux parents 1998 21,4 0,05 2462 16,3 0,95 4103 11,7 0,08
Famille recomposée 381 26,8 612 19,1 967 13,1
Famille monoparentale 550 25,3 824 14,3 1496 12,0
Autre 37 24,3 73 19,2 223 17,0

Aisance matérielle FAS élevé 971 23,6 0,32 1213 18,0 0,86 2000 11,4 0,67
FAS moyen 1330 21,4 1631 15,4 3060 12,1
FAS faible 505 24,0 800 14,9 1411 12,4

Orientation scolaire Générale 3471 9,9 <0,001
Technique 2110 12,8
Professionnelle 1246 17,8

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la pratique 
quotidienne d’au moins une heure d’activité physique en 
5e-6e primaire (n=2753)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

L’analyse multivariable confirme que seul le genre est asso-
cié à la pratique quotidienne d’au moins une heure d’activité 
physique dans le 1er degré du secondaire, les filles étant 
moins enclines que les garçons à adopter ce comportement 
– Figure 5 .

F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la pratique 
quotidienne d’au moins une heure d’activité physique chez 
les élèves du 1er degré du secondaire (n=3601)
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Ref. 
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Deux parents
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, les filles restent 
moins susceptibles de pratiquer au moins une heure 
d’activité physique tous les jours que les garçons, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale, le 
niveau d’aisance matérielle et l’orientation scolaire – Figure 
6 . L’analyse multivariable confirme que le niveau scolaire, 

la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle ne 
sont pas associés à la pratique quotidienne d’au moins une 
heure d’activité physique. En revanche, ce comportement 
reste associé à l’orientation scolaire lorsque tous les facteurs 
sont pris en compte simultanément ; les élèves de l’ensei-
gnement professionnel et ceux de l’enseignement technique 
sont plus enclins à pratiquer au moins une heure d’activité 
physique quotidiennement que ceux de l’enseignement 
général – Figure 6 .

F 6

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la pratique 
quotidienne d’au moins une heure d’activité physique dans 
les 2e et 3e degrés du secondaire (n=6375)
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Comparaisons nationales et internationales

Les proportions d’adolescents pratiquant tous les jours 
au moins une heure d’activité physique observées en 
FWB sont proches des proportions globales des pays 
participant à l’enquête HBSC et ce, quels que soient 
l’âge et le genre – Tableau 2 . Ces proportions sont plus 
élevées en FWB qu’en Flandre, à l’exception des filles de 
13 ans et des garçons âgés de 15 ans pour lesquels ces 
prévalences sont identiques (garçons : 11 ans = 21 %,  
13 ans = 19 %, 15 ans = 17 % - filles : 11 ans = 14 %,  
13 ans = 13 %, 15 ans = 6 %) [8]. 
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T 2

  Proportions de jeunes pratiquant au moins une heure 
d’activité physique, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 17 30 47 29 19/42
13 ans 14 25 38 21 25/42
15 ans 10 21 29 17 29/42

Filles 11 ans 8 21 34 16 30/42
13 ans 6 15 25 13 24/42
15 ans 5 11 22 11 17/42

En 2014, la majorité des jeunes scolarisés en 
fédération Wallonie-Bruxelles n’atteignent pas les 
recommandations relatives à l’activité physique 
(soit un minimum d’une heure par jour). Seuls 
15,8 % des jeunes font au moins une heure 
d’activité physique tous les jours. les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles 
à pratiquer au moins une heure d’activité physique 
tous les jours. la proportion d’adolescents prati-
quant tous les jours au moins une heure d’activité 
physique a tendance à diminuer avec l’avancée 
dans le parcours scolaire.

1.2 sport

Il a été demandé aux jeunes : «En dehors des heures d’école et 
en dehors des récréations, combien de fois fais-tu de l’exercice 
physique ou du sport pendant ton temps libre, jusqu’à transpirer 
ou être essoufflé(e) ?». Une échelle de sept modalités de réponse 
allant de «tous les jours» à «jamais» était proposée. Cette variable 
a ensuite été dichotomisée afin de distinguer les jeunes faisant 
du sport «au moins deux fois par semaine» et ceux en pratiquant 
«moins de deux fois par semaine».

1.2.1 distribution selon la fréquence de la pratique 
d’un sport

En 2014, la majorité (66,3 %) des adolescents de la FWB 
déclarent pratiquer un sport plusieurs fois par semaine ; 
12,5 % indiquent pratiquer un sport tous les jours, 20,0 % 
rapportent en pratiquer quatre à six fois par semaine et 
33,7 % déclarent faire un sport deux à trois fois par semaine. 
Quatorze pour cent des jeunes pratiquent un sport une 
fois par semaine et 7,5 % des jeunes déclarent ne jamais 
pratiquer un sport. 

La fréquence de la pratique d’un sport varie entre la fin de 
l’enseignement primaire et le secondaire – Figure 7 . La 
proportion de jeunes pratiquant un sport tous les jours est 
plus élevée en 5e-6e primaire (19,5 %) qu’en secondaire 
(10,6 %). La proportion de jeunes déclarant ne jamais faire 
de sport (4,7 % vs 8,2 %) et celle de jeunes indiquant faire 
un sport moins d’une fois par mois (2,7 % vs 6,1 %) sont 
plus élevées en secondaire qu’en 5e-6e primaire – Figure 7 .

F 7

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence de la pratique d’un sport
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1.2.2 pratique d’un sport au moins deux fois par 
semaine

Les proportions de jeunes pratiquant un sport au moins deux 
fois par semaine sont plus élevées chez les élèves de 5e-6e 
primaire que chez ceux du secondaire (75,2 % vs 63,9 %). 
Après avoir augmenté entre 1998 et 2002, la proportion de 
jeunes pratiquant un sport au moins deux fois par semaine 
est stable depuis 2002 dans la fin de l’enseignement pri-
maire. Dans l’enseignement secondaire, cette proportion 
est stable depuis 1994 – Figure 8 .

F 8

  Proportions standardisées de jeunes pratiquant un sport au 
moins deux fois par semaine selon l’année d’enquête 1
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1	La	question	concernant	la	pratique	d’un	sport	n’a	pas	été	posée	aux	élèves	du	secon-
daire	en	1998.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions de jeunes qui pratiquent un sport au moins 
deux fois par semaine sont plus élevées chez les garçons 
que chez les filles pour tous les niveaux scolaires (76,4 % 
vs 56,7 %). Ces proportions ont tendance à diminuer avec 
l’avancée dans la scolarité – Figure 9 .

F 9

  Proportions de jeunes pratiquant un sport au moins deux 
fois par semaine, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6897 – Filles, n=7125) 
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La proportion de jeunes pratiquant un sport au moins deux 
fois par semaine est plus élevée chez les garçons que chez 
les filles pour tous les niveaux d’enseignement – Tableau 
3 . Cette proportion augmente au fur et à mesure que le 

niveau d’aisance matérielle augmente et ce, quel que soit le 
niveau d’enseignement. La proportion de jeunes pratiquant 

T 3

  Fréquences de la pratique d’un sport au moins deux fois par semaine

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1572 81,6 <0,001 2024 78,6 <0,001 3245 72,6 <0,001
Filles 1480 68,2 2020 59,3 3627 50,5

Âge 10-11 ans 2152 76,5 <0,01
12-13 ans 900 71,7 2512 71,1 <0,001*
14-15 ans 1457 65,6 1881 65,7 <0,001*
16-18 ans 75 60,0 3943 60,6
19-22 ans 1048 54,0

Structure familiale Deux parents 2013 77,2 <0,001 2476 71,0 <0,01 4109 64,0 <0,001
Famille recomposée 387 71,1 618 66,7 966 56,5
Famille monoparentale 552 70,8 827 65,1 1497 56,9
Autre 39 51,3 72 62,5 225 49,3

Aisance matérielle FAS élevé 894 83,3 <0,001* 1051 79,2 <0,001* 1733 71,2 <0,001*
FAS moyen 1512 73,7 1917 67,8 3335 60,2
FAS faible 538 66,2 753 58,7 1482 50,2

Orientation scolaire Générale 3476 65,2 <0,001
Technique 2116 57,4
Professionnelle 1241 54,7

*	Test	de	tendance	linéaire.
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un sport au moins deux fois par semaine diminue avec l’âge 
– Tableau 3 . Les jeunes vivant avec leurs deux parents sont 
proportionnellement plus nombreux à pratiquer un sport au 
moins deux fois par semaine que ceux ne vivant pas avec 
leurs deux parents. La proportion de jeunes pratiquant un 
sport au moins deux fois par semaine est plus élevée chez 
les élèves de la filière générale que chez ceux des filières 
technique et professionnelle – Tableau 3 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Chez les élèves de 5e-6e primaire, l’association entre le genre 
et la pratique d’un sport au moins deux fois par semaine, en 
défaveur des filles, se maintient dans l’analyse multivariable 
– Figure 10 . Après ajustement pour le genre, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle, la pratique d’un 
sport au moins deux fois par semaine n’est pas associée au 
niveau scolaire. En revanche, l’analyse multivariable confirme 
la présence d’une association significative entre ce compor-
tement et la structure familiale au détriment des jeunes 
qui ne vivent pas avec leurs deux parents. Les jeunes issus 
de familles ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou 
faible restent moins enclins à pratiquer un sport au moins 
deux fois par semaine que ceux issus de familles plus aisées 
– Figure 10 .

F 10

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la pratique 
d’au moins deux fois par semaine d’un sport en 5e-6e 
primaire (n=2775)
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Lors de l’analyse multivariable de la pratique d’un sport au moins 
deux fois par semaine chez les élèves du 1er degré du secondaire, 
une interaction entre le genre et le niveau scolaire a été trouvée. 
Les modèles ont été stratifiés pour le niveau scolaire.

Quel que soit le niveau scolaire, le genre reste associé à la 
pratique d’un sport au moins deux fois par semaine dans 
les analyses multivariables dans le 1er degré ; les filles sont 
en effet moins enclines à adopter ce comportement que les 
garçons – Figure 11 . La structure familiale reste également 
associée à la pratique d’un sport au moins deux fois par 
semaine. Cependant, cette association varie selon le niveau 
scolaire. En 1ère secondaire, les jeunes vivant dans une 
famille recomposée sont moins susceptibles de pratiquer un 
sport au moins deux fois par semaine que ceux vivant avec 
leurs deux parents alors qu’en 2e secondaire, ce sont les 
jeunes de familles monoparentales qui sont moins enclins à 
adopter ce comportement que ceux vivant avec leurs deux 
parents. Quel que soit le niveau scolaire, les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible restent moins 
susceptibles de pratiquer un sport au moins deux fois par 
semaine que ceux dont ce niveau est élevé, après ajuste-
ment pour le genre et la structure familiale – Figure 11 .

F 11

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
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Lors de l’analyse multivariable de la pratique au moins deux fois 
par semaine d’un sport chez les élèves des 2e et 3e degrés, une 
interaction entre le genre et l’orientation scolaire a été observée. 
Les modèles ont été stratifiés pour l’orientation scolaire. 

Dans les 2e et 3e degrés, les analyses multivariables 
confirment la présence d’une association entre le genre et 
la pratique d’un sport au moins deux fois par semaine en 
défaveur des filles et ce, quelle que soit l’orientation scolaire 
– Figure 12 . Le niveau scolaire est associé à la pratique d’un 
sport au moins deux fois par semaine uniquement dans la 
filière générale ; les élèves de 6e-7e secondaire sont moins 
susceptibles de pratiquer un sport au moins deux fois par 
semaine que ceux de 3e secondaire, après ajustement 
pour le genre, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle. Dans les analyses multivariables, la structure 
familiale reste associée à la pratique d’un sport au moins 
deux fois par semaine. Néanmoins, cette association varie 
selon l’orientation scolaire ; par rapport aux jeunes vivant 
avec leurs deux parents, les jeunes de familles monoparen-
tales sont moins enclins à pratiquer un sport au moins deux 
fois par semaine dans la filière générale et les jeunes de 
familles recomposées sont moins susceptibles d’adopter ce 
comportement dans les filières technique et professionnelle. 
Lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris en 
compte simultanément dans l’analyse, l’association entre 
le niveau d’aisance matérielle et la pratique d’un sport au 
moins deux fois par semaine se maintient en défaveur des 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou faible 
et ce, quelle que soit l’orientation scolaire – Figure 12 .

En 2014, 66,4 % des jeunes de fWB déclarent 
pratiquer un sport au moins deux fois par 
semaine. les garçons sont proportionnellement 
plus nombreux que les filles à déclarer faire un 
sport au moins deux fois par semaine. Cette 
habitude est également liée au niveau socioécono-
mique de la famille des jeunes. faire un sport au 
moins deux fois par semaine est plus courant chez 
les élèves dont le niveau d’aisance matérielle est 
élevé que chez ceux dont ce niveau est moyen ou 
faible.

F 12

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la pratique 
au moins deux fois par semaine d’un sport dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire selon l’orientation scolaire
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OR 
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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2. Comportements 
sédentaires

De façon complémentaire à l’évaluation du niveau d’activité 
physique, la sédentarité a également été mesurée et analy-
sée. La sédentarité est, ici, décrite par le fait de consacrer 
quotidiennement au moins deux heures par jour à regarder 
la télévision ou des vidéos (DVD, Youtube, …), à jouer à des 
jeux vidéo ou à surfer sur Internet. Ces occupations ont été 
choisies car leur dépense en énergie est très proche de la 
dépense énergétique au repos.

Afin d’évaluer le temps consacré aux activités sédentaires, trois 
questions ont été posées aux jeunes : «Combien d’heures par jour :
1) regardes-tu habituellement la télé, des vidéos ou  

des DVD
2) joues-tu sur un ordinateur, une console de jeux ou  

une tablette
3) utilises-tu Internet sur un ordinateur, une tablette ou  

un smartphone
pendant ton temps libre ?».
Il était demandé aux jeunes de répondre séparément pour les jours 
de la semaine et pour le week-end. Les analyses de cette partie se 
sont focalisées sur le temps passé devant les écrans en semaine. 

Une échelle de neuf modalités de réponse allant de «jamais» à «à 
peu près 7 heures par jour ou plus» était proposée. Pour chaque 
média, les catégories de réponse ont été regroupées en deux 
catégories : «moins de deux heures par jour» et «au moins deux 
heures par jour». 

2.1. télévision

2.1.1 distribution selon la durée quotidienne passée 
devant la télévision en semaine 

En 2014, 4,4 % des jeunes déclarent ne jamais regarder la 
télévision les jours d’école et 16,1 % déclarent la regarder 
une demi-heure par jour. Environ un jeune sur cinq (22,1 %) 
passe une heure par jour devant la télévision et un quart 
(24,7 %) y passe deux heures. Vingt-trois pour cent (23,1 %) 
des jeunes passent entre trois et quatre heures devant la 
télévision et 6,1 % entre cinq et six heures. Environ 3 % des 
jeunes (3,4 %) déclarent passer au moins sept heures par 
jour devant la télévision. 

La proportion de jeunes passant moins d’une heure par jour 
devant la télévision est plus élevée en 5e-6e primaire qu’en 
secondaire (29,6 % vs 18,1 %), tandis que la proportion de 
jeunes passant entre trois et cinq heures par jour devant 
la télévision est moins élevée en 5e-6e primaire qu’en 
secondaire (20,1 % vs 29,5 %) – Figure 13 . Un peu moins 
de la moitié des jeunes de 5e-6e primaire et du secondaire 
passent entre une à deux heures par jour devant la télévision 
(respectivement 45,7 % et 47,1 %). Environ 5 % des élèves 
de 5e-6e primaire (4,6 %) et du secondaire (5,3 %) passent 
au moins six heures par jour devant la télévision – Figure 13 . 

F 13

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la durée quotidienne passée devant la télévision

Jamais

À peu près 30 min / jour

À peu près 1h / jour

À peu près 2h / jour

À peu près 3h / jour

À peu près 4h / jour

À peu près 5h / jour

À peu près 6h / jour

À peu près 7h / jour 
ou plus

5e-6e primaire (n=3032)

21,5%

25,6%

4,7%

9,5%

1,9%
3,4%

4,1%

14,0%

15,3%

3,3%

23,8%

5,7%
3,3%

1,3% 5,8%

21,4%

11,1%

24,3%

Secondaire (n=10972)

2.1.2 passer au moins deux heures par jour devant la 
télévision en semaine 

En 2014, 57,3 % des jeunes de la FWB mentionnent 
regarder la télévision pendant au moins deux heures tous 
les jours. Ce comportement est plus fréquent dans le 
secondaire que chez les élèves de 5e-6e primaire. En effet, 
60,4 % des jeunes du secondaire et 46,1 % des jeunes de 
5e-6e primaire regardent la télévision au moins deux heures 
quotidiennement. Après une baisse amorcée entre 2002 et 
2010, la proportion de jeunes regardant quotidiennement la 
télévision pendant au moins deux heures a de nouveau aug-
menté en 2014 dans l’enseignement secondaire – Figure 14 .  
Après avoir diminué entre 1998 et 2006, cette proportion 
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s’est stabilisée autour de 45 % depuis 2006 chez les jeunes 
de 5e-6e primaire – Figure 14 .

F 14

  Proportions standardisées de jeunes passant au moins 
deux heures par jour devant la télévision, selon l’année 
d’enquête 2
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

À l’exception des élèves de 1ère et 2e secondaires, les pro-
portions de jeunes regardant la télévision au moins deux 
heures par jour sont plus élevées chez les garçons que chez 
les filles dans tous les niveaux scolaires (60,2 % vs 54,5 %). 
Elles sont également plus élevées dans l’enseignement 
secondaire que chez les élèves de 5e-6e primaire – Figure 
15 .

F 15

  Proportions des jeunes regardant la télévision au moins 
deux heures par jour, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6818 – Filles, n=7103) 2
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Les proportions de jeunes regardant la télévision au moins 
deux heures par jour augmentent avec l’âge dans tous les 
degrés d’enseignement – Tableau 4 . Chez les élèves de 
5e-6e primaire, elles ne varient pas en fonction de la struc-
ture familiale. Chez les élèves du 1er degré, la proportion de 
jeunes regardant la télévision deux heures par jour quoti-
diennement est plus élevée chez les jeunes vivant dans une 
famille monoparentale que chez ceux vivant dans d’autres 
configurations familiales. Chez les élèves des 2e et 3e degrés 
du secondaire, cette proportion est plus élevée chez les 
jeunes vivant dans une famille monoparentale, recomposée 
ou «autre» que chez ceux vivant avec leurs deux parents. Les 
proportions de jeunes regardant la télévision au moins deux 

2	La	 question	 concernant	 l’usage	 de	 la	 télévision	 utilisée	 en	 1998	 chez	 les	 élèves	 du	
secondaire	n’est	pas	comparable	à	celle	posée	les	autres	années	d’enquête.	Il	n’a	donc	
pas	été	possible	d’inclure	les	élèves	du	secondaire	ayant	participé	à	l’enquête	de	1998	
dans	la	courbe	d’évolution	au	cours	du	temps.

T 4

  Fréquences de l’utilisation d’au moins deux heures par jour de la télévision 

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1563 50,2 <0,001 2021 61,7 0,08 3238 64,2 <0,001
Filles 1469 41,7 2018 59,0 3619 57,2

Âge 10-11 ans 2137 42,9 <0,001
12-13 ans 895 53,6 2508 55,5 <0,001*
14-15 ans 1457 67,7 1876 55,3 <0,001*
16-18 ans 74 78,4 3936 60,8
19-22 ans 1045 68,6

Structure familiale Deux parents 2006 44,7 0,07 2475 57,7 <0,001 4106 58,4 <0,001
Famille recomposée 379 50,4 615 59,4 965 62,0
Famille monoparentale 548 49,4 822 69,3 1490 64,8
Autre 38 50,0 73 53,4 222 65,3

Aisance matérielle FAS élevé 979 40,6 <0,001* 1212 55,1 <0,001* 2001 54,2 <0,001*
FAS moyen 1330 48,6 1636 60,4 3062 60,5
FAS faible 505 50,1 802 68,1 1408 66,8

Orientation scolaire Générale 3466 53,8 <0,001
Technique 2112 67,0
Professionnelle 1240 68,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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heures par jour augmentent lorsque le niveau d’aisance 
matérielle diminue dans tous les niveaux d’enseignement. 
Chez les jeunes des 2e et 3e degrés du secondaire, la pro-
portion de jeunes regardant la télévision au moins deux 
heures par jour est plus élevée dans les filières technique 
et professionnelle que dans la filière générale – Tableau 4 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Toutes les associations entre le fait de passer au moins deux 
heures par jour devant la télévision et les caractéristiques 
sociodémographiques des jeunes observées lors des analyses 
univariables se maintiennent lors de l’analyse multivariable 
chez les élèves de 5e-6e primaire – Figure 16 .

F 16

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
regarder la télévision au moins deux heures par jour en 5e 
6e primaire (n=2760)
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1,21 

Ref. 

1,30*** 
Ref. 

0,69*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e
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Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

L’analyse multivariable confirme l’absence d’association 
entre le genre et le fait de passer au moins deux heures 
par jour devant la télévision dans le 1er degré du secondaire 
– Figure 17 . Après ajustement pour le genre, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle, l’association entre 
le niveau scolaire et le fait de passer au moins deux heures 
par jour devant la télévision se maintient, les élèves de 2e 
secondaire ayant davantage tendance à adopter ce com-
portement que ceux de 1ère année. La structure familiale 
reste associée au fait de passer au moins deux heures par 
jours devant la télévision lorsque tous les facteurs sont pris 
en compte simultanément, les jeunes de familles monopa-
rentales étant plus susceptibles d’adopter ce comportement 
que ceux vivant avec leurs deux parents. L’analyse multiva-
riable confirme également que les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible sont plus enclins à 

passer au moins deux heures par jour devant la télévision 
que ceux issus de familles plus aisées – Figure 17 .

F 17

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
regarder la télévision au moins deux heures par jour dans le 
1er degré du secondaire (n=3607)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors de l’analyse multivariable du fait de passer au moins deux 
heures par jour devant la télévision dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, deux interactions ont été observées ; une première 
interaction entre le genre et l’orientation scolaire et une seconde 
entre le niveau d’aisance matérielle et l’orientation scolaire. Les 
modèles ont été stratifiés pour l’orientation scolaire.

Dans les 2e et 3e degrés, l’analyse multivariable confirme 
la présence d’une association entre le fait de passer au 
moins deux heures par jour devant la télévision et le genre 
uniquement dans la filière générale ; dans cette filière, les 
filles sont moins susceptibles d’adopter ce comportement 
que les garçons – Figure 18 . Dans l’enseignement profes-
sionnel, les élèves de 5e secondaire sont moins susceptibles 
de passer au moins deux heures par jour devant la télévision 
par rapport à ceux de 3e secondaire, après ajustement pour 
les autres facteurs sociodémographiques. En revanche, ce 
comportement ne varie pas en fonction du niveau scolaire 
dans les filières générale et technique. La structure familiale 
reste associée au fait de passer au moins deux par jour 
devant la télévision uniquement dans la filière générale ; par 
rapport aux jeunes vivant avec leurs deux parents, ceux de 
familles monoparentales ont davantage tendance à adopter 
ce comportement. L’association entre le niveau d’aisance 
matérielle et ce comportement se maintient seulement 
dans l’enseignement général ; les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible restent davantage sus-
ceptibles de passer au moins deux heures par jour devant la 
télévision que ceux issus de familles plus aisées – Figure 18 .
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F 18

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
regarder la télévision au moins deux heures par jour selon 
l’orientation scolaire dans les 2e et 3e degrés du secondaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient l’âge et le genre, les proportions d’ado-
lescents de la FWB regardant la télévision au moins deux 
heures par jour sont proches des proportions globales de 
l’ensemble des pays ayant participé à l’enquête – Tableau 
5 . Ces proportions sont plus élevées en Flandre qu’en 

FWB, à l’exception des garçons de 13 ans et 15 ans pour 
lesquels ces prévalences sont proches (garçons : 11 ans = 
55 %, 13 ans = 59 %, 15 ans = 61 % - filles : 11 ans = 54 %, 
13 ans = 63 %, 15 ans = 59 %) [8].

T 5

  Proportions de jeunes regardant la télévision au moins 
deux heures par jour, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 32 53 69 48 30/41
13 ans 45 62 73 60 31/41
15 ans 54 65 73 64 22/41

Filles 11 ans 29 47 69 43 27/41
13 ans 40 61 79 58 25/41
15 ans 50 62 77 55 33/41

Cinquante-sept pour cent des jeunes scolarisés 
en fWB passent au moins deux heures par jour 
devant la télévision les jours d’école. Cette 
proportion est moins élevée en 5e-6e primaire 
(46,4 %) qu’en secondaire (60,4 %). la proportion 
de jeunes passant au moins deux heures par jour 
devant la télévision a augmenté entre 2010 et 
2014 dans l’enseignement secondaire. À l’excep-
tion des filières technique et professionnelle, 
la proportion de jeunes passant au moins deux 
heures par jour devant la télévision est plus élevée 
parmi les jeunes issus de famille ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible que parmi 
ceux issus de famille dont ce niveau est élevé. 
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2.2. internet

2.2.1 distribution selon la durée quotidienne passée 
sur internet en semaine

En 2014, 9,5 % des jeunes de FWB déclarent ne jamais utili-
ser Internet les jours d’école et 18,2 % des jeunes déclarent 
passer une demi-heure par jour sur Internet. Vingt pour cent 
(19,8 %) des élèves passent une heure par jour sur Internet 
et 17,6 % y passent deux heures par jour. Vingt pour cent 
des jeunes passent entre trois et quatre heures par jour sur 
Internet et 8,1 % y passent entre cinq et six heures. Environ 
sept pour cent des élèves de la FWB y passent au moins sept 
heures par jour. 

Les proportions de jeunes déclarant ne jamais passer du 
temps sur Internet les jours d’école ou déclarant y passer 
une demi-heure par jour sont plus élevées en 5e-6e pri-
maire qu’en secondaire (respectivement 22,8 % vs 5,8 % 
et 29,3 % vs 15,1 %) – Figure 19 . Les proportions de 
jeunes passant une heure sur Internet sont proches entre 
la fin des primaires et le secondaire (16,6 % vs 19,8 %). Les 
proportions de jeunes passant plus d’une heure par jour 
sur Internet sont plus élevées en secondaire qu’en 5e-6e 

primaire (59,3 % vs 29,3 %) – Figure 19 .

F 19

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la durée quotidienne passée sur Internet
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2.2.2 passer au moins deux heures par jour sur 
internet en semaine 

Cinquante-deux pour cent des élèves de la FWB passent 
au moins deux heures par jour sur Internet. Néanmoins, de 
grandes disparités entre les élèves du secondaire et ceux de 
la fin de l’enseignement primaire existent – Figure 20 . En 
2014, 59,3 % des élèves du secondaire et 28,3 % des élèves 
de 5e-6e primaire passent au moins deux heures par jour 
sur Internet. Ces proportions ont fortement augmenté entre 
2010 et 2014 – Figure 20 .

F 20

  Proportions standardisées de jeunes passant au moins deux 
heures par jour sur Internet selon l’année d’enquête3
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions d’adolescents passant au moins deux heures 
par jour sur Internet augmentent entre la 5e primaire et la 2e 

secondaire, sans différence selon le genre – Figure 21 .

F 21

  Proportions de jeunes passant au moins deux heures par 
jour sur Internet, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6822 – Filles, n=7111) 
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3	Le	 libellé	 de	 la	 question	 a	 légèrement	 été	 modifié	 au	 cours	 des	 enquêtes	 afin	 de	
s’adapter	aux	évolutions	dans	le	domaine	des	technologies	de	la	communication.
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En 5e-6e primaire, la proportion de jeunes qui passent au 
moins deux heures par jour sur Internet est plus élevée chez 
les garçons que chez les filles alors que dans l’enseigne-
ment secondaire, cette proportion est plus élevée chez les 
filles que chez les garçons – Tableau 6 . La proportion de 
jeunes qui passent au moins deux heures quotidiennement 
sur Internet augmente avec l’âge. Quel que soit le niveau 
d’enseignement, cette proportion est moins élevée chez les 
jeunes vivant avec leurs deux parents que chez ceux vivant 
dans d’autres configurations familiales. La proportion de 
jeunes qui passent au moins deux heures quotidiennement 
sur Internet ne varie pas en fonction du niveau d’aisance 
matérielle chez les élèves de 5e-6e primaire alors que dans 
l’enseignement secondaire, elle augmente lorsque le niveau 
d’aisance matérielle diminue. Dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, la proportion de jeunes qui passent au moins 
deux heures par jour sur Internet est plus élevée dans les 
filières technique et professionnelle que dans la filière géné-
rale – Tableau 6 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

L’association entre le fait de passer au moins deux heures 
par jour sur Internet et le genre, observée dans l’analyse 
univariable, ne se maintient pas lorsque tous les facteurs 
sont pris en compte simultanément dans l’analyse chez les 
élèves de 5e-6e primaire – Figure 22 . En revanche, l’analyse 
multivariable confirme que les élèves de 6e primaire restent 
davantage susceptibles de passer au moins deux heures par 
jour sur Internet que ceux de 5e primaire. L’association entre 
le fait de passer au moins deux heures par jour sur Internet 
et la structure familiale se maintient après ajustement pour 
le genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle ; 
les jeunes de familles recomposées ou monoparentales 
ont davantage tendance à adopter ce comportement que 

ceux vivant avec leurs deux parents. Comme dans l’analyse 
univariable, le fait de passer au moins deux heures par jour 
sur Internet ne varie pas selon le niveau d’aisance matérielle, 
après ajustement pour les autres facteurs sociodémogra-
phiques – Figure 22 .

F 22

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour sur Internet en 5e-6e 
primaire (n=2767)

1,02 
1,02 

Ref. 

1,34 
1,37** 

1,59*** 
Ref. 

1,32*** 
Ref. 

0,85 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré du secondaire, l’association entre le genre 
et le fait de passer au moins deux heures par jour sur Internet 
se maintient dans l’analyse multivariable, les filles étant plus 
enclines que les garçons à adopter ce comportement – Figure 
23 . Les élèves de 2e secondaire restent plus susceptibles de 

T 6

  Fréquences d’utilisation d’au moins deux heures par jour d’Internet

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1566 30,0 <0,05 2018 49,8 <0,001 3242 60,9 <0,001
Filles 1479 26,6 2013 56,1 3622 64,9

Âge 10-11 ans 2148 25,2 <0,001
12-13 ans 897 35,8 2506 46,9 <0,001*
14-15 ans 1450 62,3 1876 56,5 <0,001*
16-18 ans 75 76,0 3941 63,9
19-22 ans 1047 71,4

Structure familiale Deux parents 2007 25,8 <0,001 2463 49,6 <0,001 4104 60,2 <0,001
Famille recomposée 385 36,9 618 56,3 963 68,3
Famille monoparentale 552 32,8 825 59,9 1498 66,4
Autre 39 28,2 73 56,2 224 65,6

Aisance matérielle FAS élevé 977 27,4 0,87 1214 49,1 <0,001* 1999 59,6 <0,001*
FAS moyen 1340 28,1 1634 55,1 3063 63,5
FAS faible 505 28,7 802 56,0 1413 65,0

Orientation scolaire Générale 3468 56,9 <0,001
Technique 2117 69,1
Professionnelle 1240 70,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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passer au moins deux heures par jour sur Internet que ceux 
de 1ère secondaire, après ajustement pour le genre, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle. L’association 
entre ce comportement et la structure familiale se maintient 
également dans l’analyse multivariable, les jeunes de familles 
recomposées ou monoparentales ayant davantage tendance 
à passer au moins deux heures sur Internet que ceux vivant 
avec leurs deux parents. Les jeunes issus de familles présen-
tant un niveau d’aisance matérielle moyen ou faible restent 
plus susceptibles de passer au moins deux heures par jour 
sur Internet que ceux issus de familles plus aisées, lorsque 
tous les facteurs sont pris en compte simultanément – Figure 
23 .

F 23

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour sur Internet dans le 
1er degré du secondaire (n=3608)

1,22* 
1,24** 

Ref. 

1,00 
1,50*** 
1,35** 

Ref. 

1,41*** 
Ref. 

1,33*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors de l’analyse multivariable chez les élèves des 2e et 3e degrés, 
une interaction entre l’orientation scolaire et le niveau scolaire 
a été observée. Les modèles ont été stratifiés pour l’orientation 
scolaire.

Dans les analyses multivariables dans les 2e et 3e degrés, 
les filles restent davantage susceptibles de passer au moins 
deux heures par jour sur Internet que les garçons uniquement 
dans les filières générale et technique – Figure 24 . Après 
ajustement pour le genre, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle, le sens de l’association entre le niveau 
scolaire et ce comportement varie selon l’orientation scolaire. 
Dans l’enseignement général, les élèves de 6e-7e secondaire 
ont davantage tendance à passer au moins deux heures par 
jour sur Internet que ceux de 3e année. Les élèves de 5e et 
6e-7e secondaires de l’enseignement professionnel sont, 
quant à eux, moins enclins à adopter ce comportement que 
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F 24

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour sur Internet dans les 
2e et 3e degrés du secondaire selon l’orientation scolaire

1,02 
1,03 

Ref. 

1,00 
1,39*** 
1,46*** 

Ref. 

1,23* 
1,12 
1,07 

Ref. 

1,21** 
Ref. 
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FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

Générale (n=3317) 

0,99 
1,11 

Ref. 

1,16 
1,07 
1,10 

Ref. 

0,86 
0,82 

1,06 
Ref. 

1,30** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

Technique (n=1938) 

0,67 
0,76 

Ref. 

0,81 
1,28 
1,29 

Ref. 

0,68* 
0,53*** 

0,75 
Ref. 

1,13 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR 

Professionnelle (n=1124) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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2.3. jeUx vidéo

2.3.1 distribution selon la durée quotidienne passée 
à jouer à des jeux vidéo en semaine

En FWB, 17,1 % des jeunes scolarisés en FWB déclarent ne 
jamais jouer à des jeux vidéo les jours d’école et 18,9 % des 
jeunes déclarent y jouer une demi-heure par jour. Un jeune 
sur cinq (20,2 %) passe une heure par jour à jouer à des jeux 
vidéo et environ un jeune sur quatre (26,5 %) y joue entre 
deux et trois heures par jour. Douze pour cent des jeunes 
jouent entre quatre et six heures par jour à des jeux vidéo et 
4,8 % y jouent au moins sept heures par jour.

La proportion de jeunes ne jouant jamais à des jeux vidéo ne 
varie pas entre la fin des primaires et le secondaire (16,9 % 
vs 17,1 %) – Figure 25 . La proportion de jeunes jouant entre 
une demi-heure et une heure par jour à des jeux vidéo est 
plus élevée en 5e-6e primaire qu’en secondaire (49,1 % vs 
36,4 %). La proportion de ceux passant deux heures par jour 
à des jeux vidéo ne diffère pas entre la fin des primaires et 
le secondaire (15,4 % vs 16,9 %). La proportion de jeunes 
passant plus de deux heures par jour à jouer à des jeux vidéo 
est plus élevée en secondaire qu’en 5e-6e primaire (29,6 % 
vs 18,6 %) – Figure 25 .

F 25

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la durée quotidienne passée à jouer à des jeux vidéos

Jamais

À peu près 30 min / jour

À peu près 1h / jour

À peu près 2h / jour

À peu près 3h / jour

À peu près 4h / jour

À peu près 5h / jour

À peu près 6h / jour

À peu près 7h / jour
ou plus

5e-6e primaire (n=3044)

17,0%

19,4%

4,6%

7,1%

2,0%

10,7%

5,2%
17,1%

16,9%

1,2%

16,9%

7,6%
4,0%

2,6% 3,2%

23,3%

15,4%

25,8%

Secondaire (n=10961)
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ceux de 3e année. L’association entre le fait de passer au 
moins deux heures par jour sur Internet et la structure fami-
liale se maintient dans les analyses multivariables seulement 
dans la filière générale où les jeunes de familles recomposées 
ou monoparentales sont davantage susceptibles d’adopter 
ce comportement que ceux vivant avec leurs deux parents. 
Enfin, le niveau d’aisance matérielle n’est plus associé au fait 
de passer au moins deux heures par jour sur Internet dans 
les analyses multivariables et ce, quelle que soit l’orientation 
scolaire – Figure 24 . 

Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient le genre et l’âge, les proportions d’ado-
lescents de la FWB passant au moins deux heures par jour 
sur Internet sont proches des proportions globales de 
l’ensemble des pays participants – Tableau 7 . En Belgique, 
ces proportions sont plus élevées chez les jeunes de 11 ans 
(garçons : 33 %, filles : 32 %) en Flandre que chez ceux 
de la FWB. Les résultats sont très proches entre les deux 
Communautés chez les jeunes âgés de 13 ans (garçons : 
47 %, filles : 54 %) et de 15 ans (garçons : 56 %, filles : 
64 %) [8].

T 7

  Proportions de jeunes utilisant Internet au moins deux 
heures par jour, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 18 36 53 30 30/41
13 ans 33 50 65 44 32/41
15 ans 43 59 74 56 28/41

Filles 11 ans 14 31 57 26 27/41
13 ans 32 55 72 53 21/41
15 ans 45 67 85 64 27/41

Cinquante-deux pour cent des jeunes passent au 
moins deux heures par jour sur internet. Cette 
proportion a fortement augmenté depuis la 
dernière enquête menée en 2010. la proportion 
de jeunes passant au moins deux heures par 
jour sur internet est nettement plus élevée en 
secondaire qu’en 5e-6e primaire (59 % vs 28 %). 
dans l’enseignement secondaire, les filles sont 
proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à passer quotidiennement au moins deux 
heures sur internet. Sur l’ensemble des jeunes de 
fWB, l’usage d’au moins deux heures par jour 
d’internet est plus courant chez les jeunes vivant 
dans une famille monoparentale ou recomposée 
que chez ceux vivant avec leurs deux parents.
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2.3.2 passer au moins deux heures par jour à jouer à 
des jeux vidéo en semaine

En 2014, 43,8 % des jeunes de la FWB jouent au moins 
deux heures par jour à des jeux vidéo. Cette proportion 
est plus élevée chez les jeunes du secondaire (46,5 %) que 
chez ceux de 5e-6e primaire (34,0 %). Par rapport à 2002, la 
proportion d’adolescents jouant au moins deux heures par 
jour à des jeux vidéo est en hausse – Figure 26 .

F 26

  Proportions standardisées de jeunes jouant au moins deux 
heures par jour à des jeux vidéo selon l’année d’enquête

% 

0
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2014201020062002

Secondaire5e-6e Primaire

 19,6 26,3 25,7 34,2

 24,8 37,1 37,1 46,5

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions d’élèves jouant au moins deux heures par 
jour à des jeux vidéo sont plus élevées chez les garçons que 
chez les filles (49,8 % vs 38,0 %). Elles augmentent entre 
la 5e primaire et la 2e secondaire et puis elles diminuent – 
Figure 27 .

F 27

  Proportions de jeunes jouant au moins deux heures par jour 
à des jeux vidéo, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6817 – Filles, n=7107) 

% 
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6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire Secondaire

 39,1 45,0 51,0 55,6 55,2 52,4 49,4 47,1
 23,9 27,2 44,1 48,2 45,0 37,7 36,4 34,1

La proportion de jeunes jouant au moins deux heures par jour 
à des jeux vidéo est plus élevée chez les garçons que chez 
les filles pour tous les niveaux d’enseignement – Tableau 8 .  
En 5e-6e primaire et dans le 1er degré du secondaire, cette 
proportion augmente avec l’âge. Dans les 2e et 3e degrés, 
cette proportion est plus élevée chez les élèves de 19-22 ans 
que chez ceux de 14-15 ans et 16-18 ans. En 5e-6e primaire, 
le fait de jouer au moins deux heures par jour à des jeux 
vidéo n’est pas associé à la composition familiale. Par rap-
port aux jeunes vivant avec leurs deux parents, la proportion 
de jeunes jouant au moins deux heures par jour à des jeux 
vidéo est plus élevée chez les jeunes vivant dans une famille 
monoparentale dans le 1er degré du secondaire et chez les 
jeunes vivant dans une famille recomposée dans les 2e et 3e 
degrés. En 5e-6e primaire, cette proportion est plus élevée 
chez les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle moyen 
ou faible que chez ceux dont ce niveau est élevé. Dans 
l’enseignement secondaire, la proportion de jeunes jouant 
au moins deux heures par jour à des jeux vidéo augmente 
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T 8

  Fréquences de la consommation d’au moins deux heures par jour de jeux vidéo

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1566 42,0 <0,001 2013 53,3 <0,001 3242 51,4 <0,001
Filles 1478 25,6 2016 46,1 3616 38,5

Âge 10-11 ans 2147 31,5 <0,001
12-13 ans 897 40,1 2509 45,8 0,001*
14-15 ans 1448 55,5 1876 44,5 <0,05
16-18 ans 72 68,1 3935 43,6
19-22 ans 1047 48,2

Structure familiale Deux parents 2006 32,8 0,13 2460 46,0 <0,001 4109 41,3 <0,001
Famille recomposée 384 37,8 618 52,9 959 52,4
Famille monoparentale 553 36,0 826 58,4 1491 47,2
Autre 39 41,0 73 52,0 224 51,3

Aisance matérielle FAS élevé 975 30,9 <0,05 1212 45,7 <0,001* 1999 40,1 <0,001*
FAS moyen 1340 35,7 1635 51,4 3058 45,7
FAS faible 507 35,3 799 53,4 1412 47,0

Orientation scolaire Générale 3466 37,2 <0,001
Technique 2111 50,5
Professionnelle 1242 54,4

*	Test	de	tendance	linéaire.
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lorsque le niveau d’aisance matérielle diminue. Dans les 2e et 
3e degrés du secondaire, cette proportion est la plus élevée 
chez les élèves de la filière professionnelle et la moins élevée 
chez les élèves de la filière générale, les jeunes du technique 
se trouvant dans une situation intermédiaire – Tableau 8 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

À la fin de l’enseignement primaire, l’analyse multivariable 
confirme que les filles restent moins susceptibles de jouer 
au moins deux heures par jour à des jeux vidéo que les 
garçons – Figure 28 . Les élèves de 6e primaire restent plus 
enclins à jouer au moins deux heures par jour à des jeux 
vidéo que ceux de 5e primaire, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle. 
L’analyse multivariable confirme l’absence d’association 
entre la structure familiale et le fait de jouer au moins deux 
heures par jour à des jeux vidéo. Ajustée pour les autres 
facteurs sociodémographiques, l’association entre le niveau 
d’aisance matérielle et le fait de jouer au moins deux heures 
par jour à des jeux vidéo est significative ; les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ont davantage tendance 
à adopter ce comportement que ceux issus de familles plus 
aisées – Figure 28 . 

F 28

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour à jouer à des jeux 
vidéo en 5e-6e primaire (n=2767)

1,26 
1,29* 

Ref. 

1,46 
1,06 

1,23 
Ref. 

1,23* 
Ref. 

0,45*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré, les filles restent moins enclines que les 
garçons à jouer au moins deux heures par jour à des jeux 
vidéo après ajustement pour le niveau scolaire, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 29 . Les 
élèves de 2e secondaire ont davantage tendance à adopter 
ce comportement que ceux de 1ère secondaire dans l’analyse 
multivariable. L’association entre la structure familiale et le 
fait de jouer au moins deux heures par jour à des jeux vidéo 
se maintient lorsque tous les facteurs sont pris en compte 
simultanément, les jeunes de famille recomposées ou 
monoparentales étant plus susceptibles de jouer au moins 
deux heures par jour à des jeux vidéo que ceux vivant avec 
leurs deux parents. Enfin, l’analyse multivariable confirme 
que les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle moyen 
ou faible sont plus enclins à adopter ce comportement que 
ceux issus de familles plus aisées – Figure 29 .

F 29

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour à jouer à des jeux 
vidéo dans le 1er degré du secondaire (n=3604) 

1,32** 
1,25** 

Ref. 

1,22 
1,56*** 

1,39*** 
Ref. 

1,20* 
Ref. 

0,73*** 
Ref. 

0,1 1 10 
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FAS moyen
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Autre
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Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés, l’association entre le genre et le 
fait de jouer au moins deux heures par jour à des jeux vidéo, 
mise en évidence lors de l’analyse univariable, se maintient 
lorsque tous les facteurs sont pris en compte simultanément 
dans l’analyse ; les filles sont moins susceptibles d’adopter ce 
comportement que les garçons – Figure 30 . L’analyse multi-
variable montre que par rapport aux élèves de 3e secondaire, 
ceux des années supérieures sont moins enclins à jouer au 
moins deux heures par jour à des jeux vidéo.  Après ajuste-
ment pour le genre, le niveau scolaire, le niveau d’aisance 
matérielle et l’orientation scolaire, les jeunes ne vivant pas 
avec leurs deux parents restent davantage susceptibles de 
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jouer au moins deux heures par jour à des jeux vidéo que 
ceux vivant avec leurs deux parents. L’analyse multivariable 
montre que les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 
moyen sont plus enclins à adopter ce comportement que 
ceux dont le niveau d’aisance est élevé. L’association entre 
l’orientation scolaire et le fait de jouer deux heures par jour à 
des jeux vidéo se maintient ; les élèves des filières technique 
et professionnelle ayant davantage tendance à adopter ce 
comportement que ceux de la filière générale – Figure 30 .

F 30

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
passer au moins deux heures par jour à jouer à des jeux 
vidéo dans les 2e et 3e degrés (n=6372)
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Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Comparaisons nationales et internationales

Quel que soit l’âge, les proportions de garçons de la FWB 
jouant à des jeux vidéo au moins deux heures par jour sont 
proches des proportions globales de l’ensemble des pays 
participant à l’étude HBSC – Tableau 9 . La proportion de 
filles de 11 ans jouant à des jeux vidéo pendant au moins 
deux heures par jour est également proche de la proportion 
globale. Chez les adolescentes de 13 et 15 ans de la FWB, 
ces proportions sont supérieures aux proportions globales 
de l’ensemble des pays participant à l’étude – Tableau 9 . 
En Belgique, ces proportions sont identiques entre les deux 
communautés chez les jeunes âgés de 11 ans. Ces propor-
tions sont moins élevées chez les jeunes de 13 ans (filles : 
28 %, garçons : 48 %) et 15 ans (filles : 18 %, garçons : 
42 %) de la Flandre que chez ceux de la FWB [8]. 

T 9

  Proportion de jeunes jouant des jeux vidéo au moins deux 
heures par jour, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 25 46 68 40 25/41
13 ans 32 56 73 51 28/41
15 ans 32 54 97 55 21/41

Filles 11 ans 14 28 50 25 23/41
13 ans 10 35 52 44 8/41
15 ans 8 30 53 44 3/41

En 2014, 43,8 % des jeunes de la fWB passent 
au moins deux heures par jour à jouer à des 
jeux vidéo. Cette proportion a augmenté depuis 
l’enquête de 2002. Elle est moins élevée en 5e-6e 
primaire qu’en secondaire (34,0 % vs 46,5 %). 
Jouer au moins deux heures par jour à des jeux 
vidéo est un comportement plus fréquent chez les 
garçons que chez les filles. Ce comportement est 
également plus fréquent chez les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen que chez ceux 
dont ce niveau est élevé. 
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3. disCUssion

Afin de rester en bonne santé, l’OMS recommande aux 
adolescents de pratiquer une heure d’activité physique 
tous les jours [5]. Bien qu’ils soient proches des prévalences 
globales des pays ayant participé à l’enquête HBSC 2014, 
les résultats de l’enquête sont interpellants : seulement 
15 % des adolescents atteignent ces recommandations en 
matière d’activité physique. Il est, en outre, recommandé de 
pratiquer une activité physique d’une intensité soutenue au 
moins trois fois par semaine. Dans le cadre de l’étude HBSC 
belge francophone, celle-ci a été assimilée à du sport : 66 % 
des adolescents de FWB déclarent faire du sport au moins 
deux fois par semaine.

En FWB, la pratique quotidienne d’une heure d’activité 
physique et la pratique d’un sport au moins deux fois par 
semaine sont plus courantes chez les garçons que chez les 
filles. D’autres études ont montré des résultats similaires [9, 
10]. Slater et Tiggemann ont mis en évidence les raisons 
de la différence de genre dans la pratique de sport grâce à 
une étude par focus-group [11]. Les raisons évoquées par 
les adolescentes dans cette étude étaient, entre autres, la 
perte d’intérêt pour le sport qu’elles pratiquaient enfant et 
le manque de temps. Elles déclaraient aussi que la pratique 
de sport après l’école était un frein à la socialisation ; aller à 
l’entraînement de sport après l’école les empêchait de pas-
ser du temps avec leurs amis. Ces adolescentes insistaient 
également sur le fait que faire du sport n’était pas perçu 
comme «cool» et «féminin». Elles indiquaient, en outre, 
que les filles pratiquant des sports perçus comme masculins 
pouvaient être victimes de moqueries. La peur d’être trop 
musclée était également citée [11]. 

La part d’adolescents pratiquant quotidiennement de 
l’activité physique et/ou faisant régulièrement du sport a 
tendance à diminuer avec l’avancée dans la scolarité. Des 
auteurs ont également mis en évidence que la pratique 
d’activité physique et sportive diminuait avec l’âge [12]. 
L’augmentation du travail scolaire et le développement de 
la socialisation avec les pairs pourraient expliquer ce déclin. 
Néanmoins, d’autres études devraient être menées afin de 
comprendre les raisons poussant les adolescents à aban-
donner ou à diminuer leurs pratiques de sport et d’activité 
physique. 

La pratique d’un sport au moins deux fois par semaine est 
plus élevée chez les jeunes ayant un niveau socioéconomique 
élevé que chez ceux dont ce niveau est faible ou moyen. 
Des auteurs ont montré que les jeunes provenant de milieux 
favorisés étaient proportionnellement plus nombreux à 
pratiquer un sport dans un club que les jeunes de milieux 
moins favorisés [13]. Nous pouvons émettre l’hypothèse 
que cette inégalité sociale peut, en partie, être expliquée 
par les frais liés à l’inscription aux clubs de sport et à l’achat 
de l’équipement, ainsi que par le fait que la perception des 
bénéfices du sport varie selon le niveau socioéconomique. 

En complément de l’évaluation de l’activité physique, la 
sédentarité a également été évaluée. Dans notre étude, 
celle-ci a été appréhendée par le temps consacré à trois 
activités sédentaires : regarder la télévision, jouer à des jeux 
vidéo et surfer sur Internet. Cependant, l’activité physique 
et la sédentarité ne sont pas des notions symétriques [3]. 
Un adolescent peut, par exemple, pratiquer une heure de 
marche quotidiennement et également regarder la télévision 
plus de deux heures tous les jours. Il sera donc considéré à 
la fois comme physiquement actif et sédentaire. En FWB, 
un peu plus de la moitié (55,0 %) des jeunes physiquement 
actifs passent au moins deux heures par jour devant la 
télévision. Les effets de la sédentarité sur la santé sont entre 
autres le surpoids et l’obésité, le développement de mala-
dies métaboliques et cardiovasculaires comme le diabète, 
l’hypercholestérolémie, l’hypertension, … [14].

Depuis 2010, les proportions d’adolescents consacrant au 
moins deux heures par jour d’école à regarder la télévision, 
à jouer à des jeux vidéo et/ou surfer sur Internet ont aug-
menté. Ces augmentations pourraient être dues au dévelop-
pement et à la démocratisation des nouvelles technologies. 
Les jeunes ont donc plus souvent la possibilité d’être devant 
des écrans. Regarder au moins deux heures par jour la 
télévision est l’activité sédentaire la plus populaire auprès 
des jeunes puisque 57,3 % d’entre eux la regardent tous les 
jours. L’utilisation d’un seul de ces trois médias par jour est 
assez rare chez les jeunes [15] et tous écrans confondus, il 
est observé que 31,7 % des jeunes passent entre 4 heures 
et 7 heures par jour devant les différents écrans et 31,9 % y 
passent plus de 7 heures quotidiennement. 

Des disparités entre les genres apparaissent également dans 
l’utilisation des écrans. Les garçons sont plus enclins que 
les filles à passer du temps devant la télévision et à jouer à 
des jeux vidéo alors que les filles sont proportionnellement 
plus nombreuses que les garçons à utiliser Internet au moins 
deux heures par jour. Cette différence s’expliquerait, selon 
certains auteurs, par le fait que les filles passent plus de 
temps que les garçons sur les réseaux sociaux [16].

L’environnement familial a été à plusieurs reprises associé 
à l’utilisation des écrans. L’utilisation d’Internet pendant au 
moins deux heures par jour est plus fréquemment rappor-
tée par les jeunes vivant dans une famille recomposée ou 
monoparentale que par ceux vivant avec leurs deux parents. 
Un constat analogue a été observé dans l’enseignement 
secondaire pour ce qui concerne l’utilisation des jeux vidéo. 
Les résultats des études ayant analysé l’association entre la 
structure familiale et le temps passé devant les écrans ne 
sont pas cohérents. Certains auteurs n’ont trouvé aucune 
association entre le temps passé devant des écrans et la 
structure familiale [17–19] alors que d’autres ont mis en 
évidence que le temps passé devant les écrans était plus 
important chez les jeunes ne vivant pas avec leurs deux 
parents [20, 21]. D’après Quarmby et al., cette différence 
observée chez les jeunes de famille monoparentale peut 
être expliquée par le fait que ces jeunes reçoivent moins 
de support parental que les jeunes vivant avec leurs deux 
parents. Les parents de famille monoparentale étant 
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seuls pour endosser toutes les responsabilités parentales 
(préparer les repas, vérifier les devoirs, …) auraient moins 
de temps à consacrer au temps libre de leurs adolescents. 
Cet environnement familial favoriserait ainsi l’adoption de 
comportements sédentaires [21]. 

Notre évaluation de l’activité physique et de la sédentarité 
comporte certaines limites. Il est possible que la question 
concernant l’activité physique ait été mal interprétée par 
les jeunes. Bien qu’un texte définissant l’activité physique 
ait été placé au-dessus de la question, il est possible que 
certains jeunes n’aient pas lu ce texte et aient confondu 
l’activité physique avec l’exercice physique ou le sport 
car dans le langage courant, ces différents concepts sont 
souvent considérés comme étant des synonymes. En ce qui 
concerne l’évaluation de la sédentarité, il est possible que 
le temps consacré aux loisirs multimédias ait été surestimé 
chez les jeunes passant du temps devant plusieurs écrans 
simultanément. Par exemple, un adolescent surfe sur le 
net tout en regardant la télévision pendant deux heures. 
Cet adolescent indiquera qu’il passe deux heures par jour 
devant la télévision et deux heures par jour sur Internet et 
il sera donc identifié comme passant quatre heures par jour 
devant des écrans. Or, comme l’usage de la télévision et 
d’Internet sont simultanés, il ne passe réellement que deux 
heures par jour devant les écrans. D’après certains cher-
cheurs, l’usage simultané de plusieurs médias correspond à 
25 % de la totalité du temps passé devant les médias et la 
combinaison télévision-Internet est la plus courante chez les 
jeunes utilisant plusieurs médias en même temps [16]. Les 
données permettant d’analyser ce phénomène ne sont pas 
disponibles dans notre enquête.

Une interaction entre le niveau d’aisance matérielle et 
l’orientation scolaire a été observée lors de l’analyse multi-
variable de l’usage de la télévision pendant au moins deux 
heures par jour. L’association entre l’usage de la télévision 
et le niveau d’aisance matérielle est statistiquement signifi-
cative uniquement dans l’enseignement général. Ce résultat 
peut être expliqué par le fait que la mixité sociale est plus 
grande dans le général que dans les filières technique et 
professionnelle. 

Une interaction entre l’orientation scolaire et le genre a été 
identifiée lors de l’analyse multivariable du fait de regarder 
la télévision pendant au moins deux heures par jour. Dans 
les enseignements technique et professionnel, l’usage de la 
télévision pendant au moins deux heures par jour ne varie 
pas selon le genre alors que dans l’enseignement général, 
les garçons sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à regarder la télévision pendant deux heures les 
jours d’école. Cette différence entre les orientations sco-
laires pourrait être expliquée par le fait qu’il y a plus de 
disparités dans l’enseignement général que dans les autres 
filières où les jeunes regardent davantage la télévision, de 
manière générale. 

D’autres études ont mis en évidence que l’activité physique 
et la sédentarité étaient également associées à d’autres 
comportements et à l’état de santé. Elles étaient associées, 

par exemple, au bien-être psychologique. Il a été mis en 
évidence que la pratique d’activité physique avait des effets 
bénéfiques sur les symptômes dépressifs, l’anxiété et le 
stress [7]. Une utilisation prolongée des écrans diminuerait, 
quant à elle, l’estime de soi [22]. Une association négative 
entre le nombre d’heures passées devant les écrans et le 
nombre d’heures de sommeil a également été observée 
dans d’autres études. Plus les jeunes utilisaient les écrans, 
plus ils avaient tendance à postposer l’heure du coucher 
[23, 24]. 

Les résultats de l’enquête HBSC 2014 en FWB mettent en 
évidence l’importance de renforcer les politiques promou-
vant la pratique d’activité physique et de sport auprès des 
adolescents de la FWB et en particulier auprès des filles. Ils 
soulignent également l’importance de la sensibilisation des 
jeunes et de leur entourage aux effets des comportements 
sédentaires (et en particulier les comportements liés à l’utili-
sation des supports multimédias) sur la santé. 
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sommeil, diFFiCUltés 
poUr dormir et  

FatiGUe matinale

le sommeil joue un rôle majeur dans le 
développement physiologique, cognitif 
et psychologique tout au long de 
l’enfance et de l’adolescence [1-2]. pour 
des raisons physiologiques et sociales, 
l’heure du coucher se fait de plus en 
plus tardive au cours de l’adolescence. 
toutefois, l’heure du lever en semaine 
ne change pas ou se fait plus matinale 
si les cours commencent plus tôt 
dans l’enseignement secondaire par 
rapport à l’enseignement primaire. 
dès lors, la période de sommeil durant 
la semaine devient de plus en plus 
courte alors que les besoins en sommeil 
ne diminuent pas [3-4]. Ce déficit en 
sommeil s’accompagne souvent d’une 
détérioration de la qualité du sommeil 
car certains troubles du sommeil, tels 
que les difficultés pour dormir ou les 
réveils prématurés, deviennent plus 
fréquents [5]. Enfin, la fatigue matinale 
est l’une des conséquences les plus 
fréquemment associées à un déficit de 
sommeil ou aux difficultés pour dormir 
parmi les jeunes [6]. 
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1. dUrée dU sommeil

Deux questions ont été posées aux jeunes à ce sujet : la première 
pour estimer l’heure habituelle du coucher et la seconde pour celle 
du lever. Ces deux questions ont été posées de manière distincte 
pour «les jours d’école» et pour «les week-ends ou durant les 
vacances». Les résultats présentés ci-après portent sur le nombre 
d’heures de sommeil les jours d’école uniquement. Pour les jours 
d’école, des catégories de réponse échelonnées d’une demi-heure 
étaient proposées. Pour le coucher, elles allaient de «21h ou plus 
tôt» à «02h00 ou plus tard» et pour le lever, de «5h ou plus tôt» à 
«8h ou plus tard».

Nous avons calculé le nombre d’heures séparant l’heure du 
coucher de l’heure du lever. Cette méthode comporte néanmoins 
une limite : dans la mesure où les premières et dernières catégories 
des deux questions étaient ouvertes, certaines estimations n’ont pu 
être réalisées et des observations ont été exclues des analyses. Par 
ailleurs, le nombre d’heures passées au lit a été assimilé au nombre 
d’heures de sommeil alors que le fait de se coucher n’implique pas 
forcément de dormir immédiatement. Comme le nombre d’heures 
de sommeil a été exploré pour la première fois en 2014, aucune 
évolution dans le temps ne peut être présentée à ce sujet.

1.1. distribUtion en FonCtion dU 
nombre d’HeUres de sommeil

En 2014, environ un jeune sur quatre (27,0 %) rapporte qu’il 
dort plus de 9 heures par nuit les jours d’école. La majorité 
des jeunes (60,7 %) rapportent qu’ils dorment entre 7 et 9 
heures et une minorité (12,3 %) qu’ils dorment moins de 7 
heures par nuit.

Le nombre d’heures de sommeil varie entre les jeunes en 
5e-6e primaire et ceux en secondaire – Figure 1 . La pro-
portion de jeunes qui dorment plus de 9 heures par nuit 
est environ cinq fois plus élevée parmi les jeunes en 5e-6e 
primaire par rapport aux jeunes dans le secondaire (72,5 % 
vs 14,6 %). A contrario, la proportion de jeunes dormant 
moins de 7 heures par nuit est presque sept fois plus élevée 
chez les jeunes en secondaire par rapport à ceux en 5e-6e 

primaire (15,0 % vs 2,4 %) – Figure 1 .

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire, 
en fonction du nombre d’heures de sommeil les jours 
d’école

> 9 heures

7-9 heures

< 7 heures

5e-6e primaire (n=2814)

70,4%

15,0% 14,6%

72,5%

25,1%

2,4%

Secondaire (n=10305)

1.2. dUrée de sommeil insUFFisante 

Les besoins en sommeil varient d’un individu à l’autre et il n’existe 
pas de consensus scientifique définissant le nombre d’heures 
de sommeil recommandé pour les jeunes. Dans la littérature 
scientifique, le nombre d’heures habituellement utilisé pour définir 
un nombre d’heures favorable à la santé des jeunes avoisine 9 
heures par nuit [7]. Nous avons donc choisi un seuil inférieur à 9 
heures de sommeil pour identifier les jeunes ayant potentiellement 
une durée de sommeil insuffisante.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Près de six jeunes sur dix (58,4 %) dorment moins de 9 
heures par nuit les jours d’école. Globalement, cette pro-
portion ne varie pas entre les filles et les garçons (58,2 % 
vs 58,6 %). La proportion de jeunes qui dorment moins de 
9 heures par nuit les jours d’école augmente fortement lors 
du passage dans l’enseignement secondaire – Figure 2  et 
cette hausse se poursuit tout au long de la scolarité. 

sommeil, diFFiCUltés poUr dormir et FatiGUe matinale
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En 5e primaire, les filles rapportent moins fréquemment que 
les garçons qu’elles dorment moins de 9 heures par nuit – 
Figure 2 . Cet écart entre filles et garçons disparaît entre la 
6e primaire et la 4e secondaire. À partir de la 5e secondaire, 
l’écart se creuse à nouveau en faveur des filles jusqu’en 
dernière année du secondaire.

F 2

  Proportions de jeunes qui dorment moins de 9 heures par 
nuit les jours d’école, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6534 – Filles, n=6942)
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 17,2 18,9 44,6 57,5 74,3 82,6 87,1 91,7
 9,9 16,5 42,3 61,3 76,0 78,9 82,7 83,7

Six jeunes sur dix rapportent dormir moins de 9 
heures par nuit les jours d’école. Cette proportion 
augmente sensiblement lors du passage 
dans l’enseignement secondaire et ne cesse 
d’augmenter ensuite au fil de la scolarité.

La proportion de jeunes qui dorment moins de 9 heures par 
nuit augmente avec l’âge quel que soit le degré scolaire – 
Tableau 1 . Dormir moins de 9 heures par nuit est associé 
à la structure familiale. En 5e-6e primaire, cette proportion 
est plus élevée parmi les jeunes vivant dans une famille 
monoparentale ou dans une structure familiale «autre» par 
rapport aux jeunes vivant avec leurs deux parents. Dans le 
1er degré, seuls les jeunes vivant dans une famille monopa-
rentale rapportent plus fréquemment, de manière statisti-
quement significative, dormir moins de 9 heures par nuit 
que les jeunes vivant avec leurs deux parents. Enfin dans les 
2e et 3e degrés, cette proportion est significativement plus 
élevée parmi les jeunes vivant dans une famille recomposée, 
monoparentale ou «autre» par rapport à ceux qui vivent 
avec leurs deux parents – Tableau 1 .

En 5e-6e primaire, la proportion d’adolescents dormant 
moins de 9 heures par nuit est plus élevée parmi les jeunes 
dont le niveau d’aisance matérielle est faible que parmi 
ceux dont le niveau d’aisance est moyen ou élevé. Dans le 
secondaire, un gradient social est observé : la proportion 
de jeunes dormant moins de 9 heures augmente lorsque le 
niveau d’aisance matérielle diminue. Enfin, dans les 2e et 3e 
degrés de l’enseignement secondaire, les jeunes de l’orien-
tation générale sont proportionnellement moins nombreux 
à dormir moins de 9 heures par nuit par rapport à ceux des 
enseignements technique et professionnel – Tableau 1 .

sommeil, diFFiCUltés poUr dormir et FatiGUe matinale

T 1

  Fréquences d’une durée de sommeil inférieure à 9 heures par nuit les jours d’écoles, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1510 18,1 <0,001 1938 51,2 0,75 3086 83,2 <0,01
Filles 1441 13,2  1971 51,7  3530 80,2

Âge 10-11 ans 2076 12,8 <0,001  
12-13 ans 875 22,5  2442 43,2 <0,001*
14-15 ans   1396 64,8  1842 71,3 <0,001*
16-18 ans   71 76,1  3785 84,3
19-22 ans     989 90,5

Structure familiale Deux parents 1949 13,7 <0,001 2407 48,6 <0,001 3982 79,2 <0,001
Famille recomposée 375 17,1  595 52,8  940 83,6
Famille monoparentale 533 19,9  792 58,7  1425 86,1
Autre 37 35,1  68 58,8  208 86,1

Aisance matérielle FAS élevé 957 15,4 <0,01 1196 45,3 <0,001* 1958 78,8 <0,001*
FAS moyen 1305 13,9  1614 53,3  3002 82,0
FAS faible 485 20,0  780 57,6  1375 84,1

Orientation scolaire Générale    3401 76,8 <0,001
Technique    2012 87,5
Professionnelle       1166 85,4  

*	Test	de	tendance	linéaire.



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

94

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Dans l’enseignement primaire, une interaction a été observée entre 
le genre et le niveau scolaire. Le modèle de régression logistique 
est stratifié pour le niveau scolaire.

Lorsque tous les facteurs analysés sont pris en compte, 
l’association avec le genre se maintient en 5e primaire, en 
défaveur des filles – Figure 3 . En 6e primaire, cette associa-
tion n’est plus statistiquement significative.
Dormir moins de 9 heures par nuit n’est pas associé à la 
structure familiale ni au niveau d’aisance matérielle parmi 
les élèves en 5e primaire – Figure 3 . Ces associations sont 
statistiquement significatives en 6e primaire, en défaveur 
des jeunes vivant dans une structure familiale «autre» par 
rapport aux jeunes qui vivent avec leurs deux parents et au 
détriment des jeunes dont le niveau d’aisance est faible par 
rapport à ceux dont le niveau est élevé – Figure 3 .

F 3

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une durée de 
sommeil inférieure à 9 heures/nuit les jours d’école en 5e et en 
6e primaires
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré du secondaire, une interaction entre le niveau 
d’aisance matérielle et la structure familiale a été observée. Le 
modèle est donc stratifié pour le niveau d’aisance matérielle.

Dans le 1er degré du secondaire, dormir moins de 9 heures 
n’est pas associé au genre – Figure 4 . Les élèves en 2e 
année sont plus susceptibles de rapporter qu’ils dorment 
moins de 9 heures que leurs camarades en 1ère année quel 
que soit le niveau d’aisance matérielle. L’association entre la 
durée de sommeil et la structure familiale se maintient parmi 
les jeunes dont le niveau d’aisance est élevé, au détriment 
des jeunes qui ne vivent pas avec leurs deux parents. Parmi 
les jeunes dont le niveau d’aisance est moyen, l’association 
avec la structure familiale se maintient également mais 
uniquement en défaveur des jeunes vivant dans une famille 
monoparentale. Enfin, parmi les jeunes dont le niveau 
d’aisance est faible, l’association avec la structure familiale 
n’est plus statistiquement significative lorsque tous les fac-
teurs sont pris en compte – Figure 4 .
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F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une durée 
de sommeil inférieure à 9 heures/nuit les jours d’école dans 
le 1er degré du secondaire, en fonction du niveau d’aisance 
matérielle
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, des interactions entre 
le niveau scolaire et l’orientation scolaire, et entre le genre et le 
niveau scolaire ont été observées. Le modèle est stratifié pour le 
degré scolaire.

Parmi les élèves du 2e degré du secondaire, dormir moins de 
9 heures par nuit les jours d’école n’est pas associé au genre 
alors que dans le 3e degré du secondaire, les filles sont 
plus susceptibles de rapporter qu’elles dorment moins de 9 
heures par nuit les jours d’école que les garçons – Figure 5 .

Quel que soit le degré scolaire, dormir moins de 9 heures 
par nuit reste associé au niveau scolaire, en défaveur des 
élèves de la classe supérieure. L’association avec le niveau 
d’aisance matérielle n’est en revanche plus statistiquement 
significative – Figure 5 .
Dans le 2e degré, les jeunes qui vivent dans une famille 
recomposée ou monoparentale sont plus enclins à rapporter 
qu’ils dorment moins de 9 heures par nuit par rapport aux 
jeunes qui vivent avec leurs deux parents. Dans le 3e degré, 
l’association avec la structure familiale est à la limite de la 
signification statistique (p=0,05), en défaveur des jeunes qui 
vivent dans une famille monoparentale. 

Enfin, dans le 2e degré, les élèves des orientations technique 
et professionnelle sont plus susceptibles de rapporter qu’ils 
dorment moins de 9 heures par nuit que leurs camarades de 
l’orientation générale. Dans le 3e degré, cette association se 
maintient uniquement en défaveur des élèves de l’orienta-
tion technique – Figure 5 .
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F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une durée de 
sommeil inférieure à 9 heures/nuit les jours d’école dans les 2e 
et 3e degrés du secondaire
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dormir moins de 9 heures par nuit est plus 
fréquemment rapporté par les jeunes qui ne 
vivent pas avec leurs deux parents. les élèves de 
l’enseignement technique et ceux du 2e degré 
en professionnel rapportent plus souvent dormir 
moins de 9 heures par nuit que les élèves de 
l’enseignement général.

2. diFFiCUltés poUr dormir

Les jeunes ont été invités à indiquer à quelle fréquence ils ont 
rencontré des difficultés pour dormir au cours des six derniers 
mois. Les cinq modalités de réponse allaient de «à peu près tous 
les jours» à «rarement ou jamais».

2.1. distribUtion en FonCtion de la 
FréQUenCe des diFFiCUltés poUr 
dormir

Près de quatre jeunes sur dix (38,8 %) rapportent qu’ils ont 
rarement ou jamais éprouvé de difficultés pour dormir au 
cours des six mois précédant l’enquête et environ un jeune 
sur six (15,7 %) rapporte avoir rencontré ce type de difficulté 
plus ou moins tous les jours.

La fréquence des difficultés pour dormir varie de manière 
statistiquement significative entre les élèves de 5e-6e primaire 
et ceux du secondaire – Figure 6 . La proportion de jeunes 
qui rapportent rarement ou jamais de difficultés pour dormir 
est plus élevée parmi les élèves de 5e-6e primaire par rapport 
à ceux du secondaire (41,5 % vs 38,0 %). En revanche, la 
proportion de jeunes qui rencontrent plusieurs fois par 
semaine, voire tous les jours, des difficultés pour dormir 
est équivalente chez les élèves de 5e-6e primaire et ceux du 
secondaire (30,5 % vs 31,1 %) – Figure 6 .

F 6

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire, 
en fonction de la fréquence des difficultés pour dormir
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2.2. diFFiCUltés poUr dormir plUs 
d’Une Fois par semaine

Globalement, une tendance à la hausse de la proportion de 
jeunes qui rapportent des difficultés pour dormir plus d’une 
fois par semaine est observée depuis 1998 ; cette tendance 
est plus marquée parmi les jeunes de 5e-6e primaire – Figure 
7 . Parmi ces derniers, cette proportion a augmenté en 

2006 par rapport à 1998 et elle reste stable depuis lors. 
Dans l’enseignement secondaire, après une légère baisse 
observée en 2002 et en 2006, la proportion de jeunes qui 
rapportent des difficultés pour dormir plus d’une fois par 
semaine a augmenté en 2010. La proportion observée en 
2014 est stable par rapport à 2010 mais elle reste plus 
élevée par rapport aux enquêtes précédentes – Figure 7 .

F 7

  Proportions standardisées de jeunes qui rencontrent des 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine, selon 
l’année d’enquête1

% 

0

20

40

60

80

100

20142010200620021998

Secondaire5e-6e Primaire

 28,8 27,8 30,1 31,5 31,6

 25,4 25,5 26,2 30,8 30,8

un jeune sur trois rapporte qu’il éprouve des 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine 
tant en 5e-6e primaire qu’en secondaire. Entre 
1998 et 2010, cette proportion a augmenté et 
reste stable entre 2010 et 2014.

1	En	 2010,	 le	 libellé	 de	 la	 question	 avait	 été	 légèrement	 modifié	;	 il	 portait	 sur	 les	
difficultés	à	«s’endormir»	et	non	à	«dormir».

disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes rencontrant des difficultés pour 
dormir plus d’une fois par semaine est plus élevée parmi les 
filles par rapport aux garçons (35,3 % vs 26,5 %) ; cet écart 
entre genres s’observe dès la 5e primaire et se maintient 
tout au long de la scolarité – Figure 8 . Globalement, la 
proportion de jeunes qui rapportent des difficultés pour dor-
mir ne varie pas en fonction du niveau scolaire à l’exception 
des filles en 3e secondaire où la proportion d’adolescentes 
rencontrant des difficultés pour dormir est plus élevée de 
manière statistiquement significative par rapport à la 5e 

primaire – Figure 8 .

F 8

  Proportions de jeunes qui rencontrent des difficultés pour 
dormir plus d’une fois par semaine, selon le genre et le 
niveau scolaire (Garçons, n=6651 ; Filles, n=7000)
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Tant en 5e-6e primaire qu’en secondaire, les difficultés pour 
dormir ne sont pas associées à l’âge – Tableau 2 . Les jeunes 
qui vivent dans une famille recomposée ou monoparentale 
rapportent plus fréquemment des difficultés pour dormir 
par rapport aux jeunes qui vivent avec leurs deux parents, 
quel que soit le degré. Dans les 2e et 3e degrés du secon-
daire, la proportion de jeunes rapportant ces difficultés est 
statistiquement significativement plus élevée chez les jeunes 
qui vivent dans une structure familiale «autre» que chez 
ceux qui vivent avec leurs deux parents.

En 5e-6e primaire et dans le 1er degré du secondaire, les 
difficultés pour dormir ne varient pas en fonction du niveau 
d’aisance matérielle – Tableau 2 . Dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire, la proportion de jeunes rapportant des 
difficultés pour dormir ne varie pas de manière statistique-
ment significative chez les jeunes dont le niveau d’aisance 
est moyen par rapport à ceux dont le niveau d’aisance est 
élevé. En revanche, cette proportion est statistiquement 
significativement plus élevée parmi les jeunes dont le niveau 
d’aisance matérielle est faible que chez ceux dont le niveau 
d’aisance est élevé. Enfin, les élèves dans l’enseignement 
technique ou professionnel rapportent plus fréquemment 
qu’ils rencontrent plus d’une fois par semaine des difficultés 
pour dormir par rapport aux jeunes dans l’enseignement 
général – Tableau 2 .

sommeil, diFFiCUltés poUr dormir et FatiGUe matinale



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

98

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, lorsque tous les facteurs analysés sont 
pris en compte simultanément, les difficultés pour dormir 
restent associées au genre, en défaveur des filles, et à la 
structure familiale, en défaveur des jeunes vivant dans une 
famille recomposée ou monoparentale – Figure 9 .

F 9

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et les 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine au cours 
des 6 derniers mois en 5e-6e primaire (n=2730)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion observée avec le genre se maintient, en défaveur des 
filles, ainsi qu’avec la structure familiale, au détriment des 
jeunes qui vivent dans des familles recomposées ou mono-
parentales, lorsque tous les facteurs analysés sont pris en 
compte. – Figure 10 .

F 10

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et les 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine au 
cours des 6 derniers mois dans le 1er degré du secondaire 
(n=3576)
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T 2

  Fréquence des difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1532 27,7 <0,01 1955 25,9 <0,001 3164 26,3 <0,001
Filles 1453 33,4  1979 37,3  3568 34,9

Âge 10-11 ans 2103 30,4 0,90  
12-13 ans 882 30,6  2457 31,8 0,34
14-15 ans   1405 31,8  1861 31,1 0,68
16-18 ans   72 23,6  3843 30,5
19-22 ans    1028 31,8

Structure familiale Deux parents 1968 27,8 <0,001 2420 28,7 <0,001 4045 27,2 <0,001
Famille recomposée 380 41,3  596 37,3  953 36,8
Famille monoparentale 540 32,8  802 36,3  1457 34,7
Autre 38 36,8  69 37,7  215 44,2

Aisance matérielle FAS élevé 962 29,5 0,46* 1201 30,1 0,29 1989 28,3 <0,001*
FAS moyen 1319 30,4  1617 32,7  3037 30,5
FAS faible 501 31,3  799 32,8  1400 35,9

Orientation scolaire Générale   3437 28,3 <0,001
Technique   2052 32,4
Professionnelle       1207 35,6  

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, une interaction entre 
le genre et l’orientation scolaire a été observée. Le modèle est 
stratifié pour le genre.

Dans les 2e-3e degrés du secondaire, les difficultés pour 
dormir restent associées à la structure familiale, en défa-
veur des jeunes qui vivent dans une famille recomposée, 
monoparentale ou dans une autre structure familiale, quel 
que soit le genre – Figure 11 . L’association avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient uniquement chez les 
garçons, en défaveur des jeunes dont le niveau d’aisance 
est faible par rapport à ceux dont le niveau est élevé. Parmi 
les filles, ces difficultés sont associées à l’orientation et au 
niveau scolaire. Les adolescentes en 5e et 6e-7e secondaire 
sont plus enclines à rapporter des difficultés pour dormir que 
celles en 3e secondaire. Ces difficultés sont plus susceptibles 
d’être rapportées par les adolescentes dans l’enseignement 
technique ou professionnel par rapport à celles dans l’ensei-
gnement général – Figure 11 .

Comparaisons nationales et internationales

Au niveau international, la situation des jeunes en FWB est 
particulièrement défavorable par rapport aux autres pays. La 
FWB se situe en effet parmi les quatre pays présentant les 
proportions les plus élevées de jeunes qui rencontrent des 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine, quels 
que soient l’âge et le genre – Tableau 3 . Les proportions 
observées en FWB sont également plus élevées qu’en 
Flandre chez les garçons de 11, 13 et 15 ans (respectivement 
18 %, 21 % et 17 %) et chez les filles de 11 et 13 ans (23 % 
et 26 %). Parmi les adolescentes de 15 ans, la proportion 
observée en FWB rejoint celle observée en Flandre (36 % vs 
33 %) [10].

T 3

  Proportions de jeunes qui rencontrent des difficultés pour 
dormir plus d’une fois par semaine au cours des 6 derniers 
mois en FWB et au niveau international

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 8 18 37 27  2/42
13 ans 8 17 33 24  3/42
15 ans 9 18 30 25  4/42

Filles 11 ans 9 20 40 35  2/42
13 ans 8 25 43 38  2/42
15 ans 13 28 45 36  4/42

F 11

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et les 
difficultés pour dormir plus d’une fois par semaine au cours 
des 6 derniers mois dans les 2e et 3e degrés du secondaire, 
en fonction du genre
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les filles rapportent plus fréquemment des diffi-
cultés pour dormir que les garçons. Ces difficultés 
sont également plus fréquemment rapportées 
par les jeunes qui ne vivent pas avec leurs deux 
parents quel que soit le degré scolaire. dans les 
2e et 3e degrés du secondaire, les difficultés pour 
dormir sont plus fréquemment déclarées par les 
adolescentes dans l’enseignement technique ou 
professionnel par rapport à celles dans l’enseigne-
ment général.
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3. FatiGUe matinale

Les jeunes ont été invités à rapporter à quelle fréquence ils se 
sentent fatigués quand ils se lèvent le matin pour aller à l’école. 
Les quatre modalités de réponse s’échelonnaient de «rarement ou 
jamais» à «4 fois ou plus par semaine».

3.1. distribUtion en FonCtion de la 
FréQUenCe de la FatiGUe matinale

En 2014, une minorité de jeunes (9,1 %) rapportent qu’ils 
se sentent rarement ou jamais fatigués le matin avant 
d’aller à l’école. Cette proportion est toutefois deux fois 
plus élevée en 5e-6e primaire qu’en secondaire (15,3 % vs 
7,4 %) – Figure 12 . La fatigue matinale est plus fréquente 
dans l’enseignement secondaire où quatre jeunes sur dix 
(39,5 %) se sentent fatigués le matin au moins quatre jours 
par semaine alors que c’est le cas pour un tiers des jeunes 
en 5e-6e primaire (34,7 %) – Figure 12 .

F 12

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire, 
selon la fréquence de la fatigue matinale les jours d’école
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3.2. FatiGUe matinale aU moins Une 
Fois par semaine

Globalement, la proportion de jeunes qui se sentent fati-
gués le matin au moins une fois par semaine est en hausse 
depuis 1994 – Figure 13 . En 2014, cette proportion reste 
stable dans l’enseignement secondaire par rapport à 2010 
alors que chez les jeunes de 5e-6e primaire, cette proportion 
augmente de manière statistiquement significative.

F 13

  Proportions standardisées de jeunes qui rapportent être 
fatigués le matin au moins 1 fois par semaine les jours 
d’école, selon l’année d’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

De manière générale, la proportion de jeunes qui se sentent 
fatigués le matin au moins une fois par semaine les jours 
d’école ne varie pas entre les garçons et les filles (53,0 % vs 
54,1 %) – Figure 14 . Toutefois, en 5e primaire, les garçons 
rapportent plus fréquemment que les filles être fatigués le 
matin au moins une fois par semaine (47,3 % vs 40,5 %).

La proportion de filles qui rapportent se sentir fatiguées 
le matin au moins une fois par semaine les jours d’école 
augmente de manière statistiquement significative lors du 
passage de la 6e primaire à la 1ère secondaire. Elle augmente 
à nouveau en 3e secondaire et reste stable après. Parmi les 
garçons, une hausse s’observe lors du passage de la 1ère à la 
2e secondaire et la proportion reste ensuite stable jusqu’en 
dernière année du secondaire – Figure 14 .
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F 14

  Proportions de jeunes se sentent fatigués le matin au moins 
1 fois par semaine les jours d’école, selon le genre et le 
niveau scolaire (Garçons, n=6688 – Filles, n=7039)
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 47,3 46,6 48,5 55,9 54,7 58,3 56,0 57,1
 40,5 44,5 52,4 55,1 57,8 60,3 61,0 57,8

la fatigue matinale est plus fréquemment rap-
portée en secondaire qu’en fin de 5e-6e primaire. 
Globalement, la proportion de jeunes qui rapportent 
se sentir fatigués le matin au moins une fois par 
semaine est en hausse depuis 1994. par rapport à 
2010, la proportion observée en 2014 reste stable 
dans l’enseignement secondaire alors qu’elle 
continue d’augmenter parmi les élèves de 5e-6e 
primaire. 

Qu’il s’agisse des élèves de 5e-6e primaire ou de ceux du 
secondaire, la fatigue matinale n’est pas associée à l’âge, ni 
au niveau d’aisance matérielle – Tableau 4 . Elle n’est pas 
non plus associée à l’orientation scolaire parmi les élèves 
des 2e et 3e degrés. La fatigue matinale est uniquement 
associée à la structure familiale. En 5e-6e primaire, les jeunes 
vivant dans une famille monoparentale rapportent plus 
fréquemment être fatigués le matin par rapport à ceux qui 
vivent avec leurs deux parents. Dans l’enseignement secon-
daire, la fatigue matinale est plus fréquemment rapportée 
chez les jeunes qui vivent dans une famille monoparentale 
ou recomposée quel que soit le degré – Tableau 4 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Parmi les élèves en 5e-6e primaire, la prise en compte simul-
tanée de tous les facteurs analysés montre que la fatigue 
matinale reste associée au genre, en faveur des filles, et à la 
structure familiale, au détriment des jeunes qui vivent dans 
une famille monoparentale – Figure 15 .

T 4

  Fréquence de la fatigue matinale les jours d’école (≥ 1 fois/semaine), en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1533 46,9 <0,05 1961 52,3 0,35 3194 56,5 <0,05
Filles 1463 42,5  1987 53,7  3589 59,1

Âge 10-11 ans 2108 43,8 0,12  
12-13 ans 888 47,0  2464 52,0 0,25
14-15 ans   1411 54,5  1868 58,0 0,88
16-18 ans   73 57,5  3883 58,0
19-22 ans    1032 57,2

Structure familiale Deux parents 1981 43,4 <0,05 2428 50,6 <0,001 4061 55,7 <0,001
Famille recomposée 379 44,3  597 55,6  955 59,2
Famille monoparentale 537 50,5  806 58,3  1475 62,8
Autre 39 48,7  69 44,9  220 59,6

Aisance matérielle FAS élevé 969 45,2 0,78 1200 52,9 0,18 2001 58,7 0,48
FAS moyen 1329 45,2  1628 55,0  3060 57,3
FAS faible 499 43,5  797 51,1  1413 58,9

Orientation scolaire Générale   3450 57,9 0,18
Technique   2070 59,0
Professionnelle       1225 55,7  
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F 15

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la fatigue 
matinale (≥1 fois/semaine) en 5e-6e primaire (n=2745)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré du secondaire, la fatigue matinale n’est 
pas associée au genre ni au niveau d’aisance matérielle – 
Figure 16 . Elle est associée au niveau scolaire, en défaveur 
des élèves de 2e année par rapport à ceux de 1ère année. 
Elle reste également associée à la structure familiale, en 
défaveur des jeunes vivant dans une famille recomposée ou 
monoparentale.

F 16

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et la fatigue 
matinale (≥1 fois/semaine) dans le 1er degré du secondaire 
(n=3583)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, des 
interactions entre le niveau scolaire et l’orientation scolaire, 
et entre le genre et le niveau scolaire ont été observées. Une 
stratification des analyses selon le niveau scolaire n’apportant pas 
d’informations supplémentaires pertinentes, seuls les résultats 
relatifs au modèle global sont décrits ci-après.

L’association observée entre la fatigue matinale et le genre 
se maintient, en défaveur des filles, lorsque tous les facteurs 
analysés sont pris en compte parmi les élèves des 2e-3e 
degrés du secondaire. L’association avec la structure fami-
liale se maintient également en défaveur des jeunes vivant 
dans une famille monoparentale ou recomposée par rapport 
à ceux qui vivent avec leurs deux parents – Figure 17 .

F 17

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et La fatigue 
matinale (≥1 fois/semaine) dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire (n=6376)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

les jeunes vivant dans une famille monoparentale 
ou recomposée rapportent plus fréquemment 
se sentir fatigués le matin au moins une fois par 
semaine par rapport aux jeunes qui vivent avec 
leurs deux parents.
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4. disCUssion

Le sommeil répond à un besoin aussi fondamental que 
respirer, boire ou manger. Il joue un rôle majeur dans la 
croissance, la santé, le développement cognitif et l’appren-
tissage. Parallèlement, l’adolescence est une période de 
transition marquée par de profonds changements physiques 
et neurobiologiques liés à la puberté. C’est également une 
période de développements psychologiques et sociaux [5]. 
Avec l’âge, les adolescents doivent répondre à des sollici-
tations de plus en plus nombreuses sur les plans scolaire, 
social et professionnel au travers des jobs étudiants. Par 
ailleurs, le contrôle parental sur l’heure du coucher diminue 
lorsque les enfants grandissent. Ces différents changements 
ont un impact sur le sommeil des jeunes [5]. 

Dans leur revue de la littérature scientifique, Colrain & 
Baker [5] soulignent que plusieurs études ont montré qu’en 
grandissant, les adolescents allaient se coucher de plus en 
plus tard et qu’ils dormaient moins longtemps. Les résultats 
observés en FWB soutiennent ces constats. En effet, parmi 
les élèves de 10-11 ans, près de six jeunes sur dix (56,4 %) 
rapportent se coucher à 21h00 au plus tard. Cette propor-
tion est divisée par deux chez les 12-13 ans (25,4 %) et plus 
encore chez les 14-15 ans (7,4 %). Cette tendance s’observe 
également au niveau de la scolarité : 58,3 % des élèves en 
5e primaire rapportent se coucher à 21h00 au plus tard 
et 44,3 % des élèves en 6e primaire. Cette proportion est 
divisée par deux lors du passage en 1ère secondaire (22,8 %) 
et en 2e secondaire, seul un jeune sur dix (10,1 %) rapporte 
se coucher à 21h00 au plus tard. Les résultats observés en 
FWB montrent également que l’heure du lever devient plus 
matinale lors du passage en 1ère secondaire. La proportion 
de jeunes qui rapportent se lever au plus tôt à 7h00 passe 
de 67,6 % en 6e primaire à 50,3 % en 1ère secondaire et 
reste stable ensuite.

Dans leur étude sur des adolescents norvégiens âgés en 
moyenne de 17 ans, Hysing et al [8] observaient que les gar-
çons allaient se coucher plus tard que les filles en semaine 
et que ces dernières se levaient plus tôt que les garçons. 
Les résultats de l’étude HBSC sont convergents avec ces 
résultats. Environ un garçon sur quatre (26,3 %) rapporte 
se coucher au plus tôt à 23h30 alors que c’est le cas pour 
environ une adolescente sur cinq (18,1 %). Par ailleurs, 
environ quatre garçons sur dix (42,0 %) rapportent se lever 
avant 7h00 alors que c’est le cas d’une adolescente sur deux 
(50,5 %). Hysing et al [8] ont également observé que les 
garçons dormaient en moyenne 6 minutes en plus que les 
filles en semaine. En FWB, la durée du sommeil ne varie pas 
entre les garçons et les filles sauf en 5e primaire et à la fin de 
l’enseignement secondaire où la proportion de jeunes qui 
dorment moins de 9 heures par nuit est plus élevée parmi 
les garçons par rapport aux filles. Toutefois, les catégories 
de réponse proposées ne permettent pas d’estimer la durée 
du sommeil en minutes. 

Les résultats observés en FWB mettent clairement en évi-
dence que la durée du sommeil diminue avec l’âge comme 
cela a été documenté dans d’autres études [5, 9]. 
Notre étude montre également que la proportion de jeunes 
qui dorment moins de 9 heures est moins élevée chez les 
jeunes qui vivent avec leurs deux parents ainsi que chez les 
jeunes inscrits dans l’enseignement général en secondaire. 
Le fait que les élèves dans l’enseignement général soient 
plus jeunes que les élèves dans l’enseignement technique ou 
professionnel pourrait expliquer en partie cette différence.

Parallèlement aux changements qui s’opèrent au niveau des 
habitudes de sommeil, des études ont également montré 
que les troubles du sommeil se différenciaient au cours de 
la croissance. Durant l’enfance, ces troubles se caractérisent 
essentiellement par des épisodes de somnambulisme, 
de terreurs nocturnes, d’énurésie et de bruxisme [5]. Ces 
troubles disparaissent en général en grandissant alors 
qu’apparaissent les premiers symptômes de troubles plus 
fréquents chez les adultes tels que les difficultés pour dor-
mir, les réveils prématurés ou un sommeil de moins bonne 
qualité [5].
En FWB, un jeune sur trois rapporte des difficultés pour 
dormir. Cette prévalence rejoint celle observée chez les 
adolescents français [9] et place la Belgique francophone 
parmi les pays ou régions présentant les prévalences les plus 
élevées [10].

Plusieurs études ont montré que les troubles du sommeil liés 
à l’endormissement, les interruptions du sommeil, la fatigue 
ou la somnolence durant la journée étaient plus fréquents 
parmi les filles [8]. Les résultats observés en FWB rejoignent 
en partie ces constats. En effet, la proportion de jeunes qui 
rapportent des difficultés pour dormir plus d’une fois par 
semaine est plus élevée parmi les filles. Toutefois, aucune 
différence de genre n’est observée pour la fatigue matinale 
dans notre étude.

Certaines études ont également mis en évidence que ces 
troubles du sommeil étaient plus fréquents parmi les adoles-
cents plus âgés [8]. En France, le rapport sur l’enquête HBSC 
en 2010 montrait que les difficultés d’endormissement ne 
variaient pas en fonction du niveau scolaire [9]. En FWB, 
la proportion de jeunes qui rapportent des difficultés pour 
dormir plus d’une fois par semaine ne varie ni en fonction de 
l’âge ni en fonction du niveau scolaire mais une hausse de 
la proportion de jeunes qui se sentent fatigués le matin au 
moins une fois par semaine est observée lors de la période 
de transition entre le primaire et le secondaire.

Dans leurs études sur des adolescents suédois, Holmberg & 
Hellberg [11] montraient également que les troubles du som-
meil étaient plus fréquents parmi les jeunes qui ne vivaient 
pas avec leurs deux parents. Les résultats observés en FWB 
rejoignent ce constat. Ces auteurs avaient également mis 
en évidence une association entre la fatigue matinale et 
les troubles du sommeil. Cette association est également 
observée en FWB où la proportion de jeunes qui se sentent 
fatigués le matin au moins une fois par semaine est plus 
élevée chez ceux qui rapportent des difficultés pour dormir 
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des politiques de santé tenant compte des besoins de 
sommeil des jeunes. La promotion d’une durée de sommeil 
suffisante et d’un sommeil de qualité doit être renforcée 
auprès des responsables de l’enseignement, auprès des 
familles et des jeunes eux-mêmes.

plus d’une fois par semaine que chez ceux qui rencontrent 
ces difficultés moins fréquemment (70,1 % vs 46,1 %).

Au-delà des facteurs analysés dans ce chapitre, des études 
ont également montré qu’une durée plus courte ou un 
sommeil de moins bonne qualité étaient associés à de moins 
bons résultats scolaires, à une consommation irrégulière 
du petit-déjeuner [11-12], à une fréquence plus élevée du 
sentiment de déprime, de symptômes psychosomatiques et 
de comportements violents [11,13].

Notre étude sur le sommeil comporte certaines limites 
liées au manque de précision des données récoltées. En 
effet, nous avons assimilé la durée du sommeil au nombre 
d’heures passées au lit. Par ailleurs, nous n’avons pas collecté 
les heures précises du lever et du coucher ce qui participe 
à un manque de précision dans l’estimation de la durée 
du sommeil. Les difficultés pour dormir sont abordées de 
façon globale sans pouvoir distinguer le type de difficultés 
(insomnies, réveil prématuré, …).

Néanmoins, pour la première fois, l’étude HBSC permet de 
documenter l’altération des habitudes de sommeil au cours 
de l’adolescence. Les résultats de notre étude montrent que 
le passage de l’enseignement primaire à l’enseignement 
secondaire se caractérise par une heure de coucher plus 
tardive, une heure du lever plus matinale et dès lors une 
diminution de la durée du sommeil. Ce résultat pourrait être 
lié aux horaires des cours si ceux-ci commencent plus tôt 
dans certaines écoles de l’enseignement secondaire par rap-
port à l’enseignement primaire ou être lié à une plus grande 
proximité des écoles primaires et à des distances plus lon-
gues pour se rendre dans les écoles du secondaire. Toutefois, 
cette diminution de la durée du sommeil se poursuit tout au 
long de l’enseignement secondaire. Nos collègues français 
ont mis en évidence dans l’étude HBSC 2010 que la durée 
du sommeil variait selon le type d’activités pratiquées par les 
adolescents dans leur chambre [9]. Ainsi, la durée du sommeil 
était plus longue parmi les adolescents qui lisaient avant de 
dormir mais elle était plus courte parmi ceux qui regardaient 
la télévision, utilisaient un ordinateur ou disposaient d’un 
téléphone portable avec une connexion internet.

Notre étude a également mis en évidence que les difficultés 
pour dormir sont fréquentes parmi les jeunes en FWB et que 
la prévalence de la fatigue matinale est en hausse. Notons 
également que le niveau d’aisance matérielle n’est pas (ou 
très faiblement) associé aux habitudes de sommeil ou à la 
fatigue matinale. En revanche, les habitudes de sommeil, 
les difficultés d’endormissement et la fatigue matinale sont 
associées à la structure familiale, au détriment des jeunes 
qui ne vivent pas avec leurs deux parents. Il se peut que 
certains facteurs tels que l’heure du coucher, les activités 
pratiquées par le jeune avant le coucher ou les trajets à pour 
rejoindre l’école soient plus irréguliers et aient un impact 
défavorable sur le sommeil lorsque l’enfant ou l’adolescent 
ne vit pas avec ses deux parents.

Étant donné le rôle important du sommeil durant la crois-
sance, ces résultats soutiennent la nécessité de développer 
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santé 
bUCCo-dentaire

la prévention des maladies bucco-den-
taires est un réel enjeu de santé publique 
[1]. Chez les enfants et adolescents, la 
carie dentaire est la pathologie la plus 
fréquente ; il a été estimé qu’entre 60 % 
et 90 % des jeunes scolarisés dans le 
monde ont des caries [1]. les patholo-
gies bucco-dentaires peuvent être évi-
tées en adoptant une bonne hygiène [2] 
et en limitant la consommation de sucre 
et d’aliments acides [3]. le brossage des 
dents est le moyen le plus efficace pour 
prévenir les problèmes bucco-dentaires. 
il est recommandé deux fois par jour [4]. 

Bien qu’une bonne hygiène orale et une 
alimentation adaptée soient essentielles, 
des consultations régulières chez le den-
tiste sont nécessaires afin de prévenir et 
de soigner précocement les affections 
bucco-dentaires [5]. afin d’encourager 
des visites régulières chez le dentiste, 
celles-ci sont gratuites pour les enfants 
de moins de 18 ans en Belgique depuis 
2009 [6]. 
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1. brossaGe des dents

Afin d’obtenir des informations sur la fréquence à laquelle les 
adolescents de la FWB se brossent les dents, il leur a été demandé : 
«En général, combien de fois te brosses-tu les dents ?». Cinq 
modalités de réponse leur étaient proposées : «plus d’une fois par 
jour», «une fois par jour», «pas chaque jour mais au moins une fois 
par semaine», «moins d’une fois par semaine» et «jamais». 
Certaines catégories de réponse ont ensuite été regroupées afin de 
distinguer les jeunes se brossant les dents plus d’une fois par jour 
des jeunes se brossant les dents au maximum une fois par jour.

1.1. distribUtion selon la FréQUenCe 
dU brossaGe des dents

En 2014, près de six jeunes sur dix déclarent se brosser les 
dents plus d’une fois par jour (59,5 %) et 34,8 % indiquent 
le faire une fois par jour. Quatre pour cent des jeunes de 
la Fédération Wallonie-Bruxelles mentionnent qu’ils ne se 
brossent pas les dents tous les jours mais qu’ils le font au 
moins une fois par semaine. La proportion de jeunes décla-
rant se brosser les dents moins d’une fois par semaine et 
celle des jeunes ne se brossant jamais les dents sont très 
faibles (respectivement 1,0 % et 0,7 %). Des proportions 
comparables sont observées en 5e-6e primaire et dans 
l’enseignement secondaire – Figure 1 .

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence du brossage des dents

Plus d’une fois par jour

Une fois par jour 

Au moins une fois
par semaine

Moins d’une fois
par semaine

Jamais

5e-6e primaire (n=3023)

59,0%

3,9%

35,5%

0,9%
0,7%

61,1%32,4%

0,8%4,6%
1,2%

Secondaire (n=10825)

1.2. se brosser les dents plUs d’Une 
Fois par joUr

En 5e-6e primaire et dans le secondaire, la proportion de 
jeunes se brossant les dents plus d’une fois par jour a aug-
menté entre 2002 et 2006 et depuis lors, est restée stable 
– Figure 2 .

F 2

  Proportions standardisées des jeunes déclarant se brosser 
les dents plus d’une fois par jour, selon l’année d’enquête

% 

0

20

40

60

80

100

2014201020062002

Secondaire5e-6e Primaire

 54,7 60,7 61,7 61,1

 47,0 56,1 58,9 58,8

santé bUCCo-dentaire



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

107

La proportion de jeunes déclarant se brosser les dents plus 
d’une fois par jour varie selon l’âge uniquement dans les 
2e et 3e degrés du secondaire ; elle diminue lorsque l’âge 
augmente – Tableau 1 . Quel que soit le niveau d’ensei-
gnement, le fait de se brosser les dents plusieurs fois par 
jour n’est pas associé à la structure familiale. Dans tous les 
niveaux d’enseignement, la proportion de jeunes déclarant 
se brosser les dents plusieurs fois par jour est la plus élevée 
chez les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle élevé et 
est la moins élevée chez les jeunes dont ce niveau d’aisance 
est faible, les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 
moyen se trouvant dans une situation intermédiaire. Par 
ailleurs, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, cette pro-
portion est plus élevée chez les élèves de la filière générale 
que chez ceux scolarisés dans les filières technique et pro-
fessionnelle – Tableau 1 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Comme lors des analyses univariées, seuls le genre et le 
niveau d’aisance matérielle sont associés au fait de se bros-
ser les dents plus d’une fois par jour dans l’analyse multiva-
riable chez les élèves de 5e-6e primaire – Figure 4 . Les filles 
restent plus enclines que les garçons à se brosser les dents 
plus d’une fois par jour. En outre, les jeunes issus de familles 
ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou faible sont 
moins susceptibles de se brosser les dents plus d’une fois par 
jours que ceux provenant de familles plus aisées – Figure 4 .

disparités selon les caractéristiques des jeunes

La prévalence de jeunes déclarant se brosser les dents plus 
d’une fois par jour diminue avec le niveau scolaire chez les 
garçons – Figure 3 . Chez les filles, cette prévalence ne varie 
pas selon le niveau scolaire. Quel que soit le niveau scolaire, 
les filles sont proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à déclarer se brosser les dents plus d’une fois par 
jour (67,2 % vs 51,4 %) – Figure 3 .

F 3

  Proportion de jeunes se brossant les dents plus d’une 
fois par jour, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6721 – Filles, n=7053)
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T 1

  Fréquences du brossage des dents plus d’une fois par jour, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1554 57,5 <0,001 1984 52,6 <0,001 3183 47,5 <0,001
Filles 1469 64,9 1993 67,1 3591 68,1

Âge 10-11 ans 2128 61,7 0,29
12-13 ans 895 59,7 2480 60,8 0,28
14-15 ans 1424 58,2 1870 61,0 <0,001*
16-18 ans 73 60,3 3876 58,6
19-22 ans 1028 53,2

Structure familiale Deux parents 1994 62,3 0,31 2442 59,7 0,78 4057 58,4 0,51
Famille recomposée 383 58,2 605 61,6 953 60,6
Famille monoparentale 548 59,1 811 59,1 1475 57,6
Autre 39 64,1 67 61,2 221 57,0

Aisance matérielle FAS élevé 974 64,6 <0,01* 1216 66,3 <0,001* 1994 64,2 <0,001*
FAS moyen 1337 60,7 1634 57,2 3063 57,7
FAS faible 506 56,5 803 55,7 1416 54,2

Orientation scolaire Générale 3449 61,9 <0,001
Technique 2059 54,2
Professionnelle 1228 56,0

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de se 
brosser les dents plus d’une fois par jour en 5e-6e primaire 
(n=2766)
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L’analyse multivariable dans le 1er degré du secondaire 
confirme l’association, mise en évidence dans l’analyse 
univariable, entre le fait de se brosser les dents plus d’une 
fois par jour et le genre en faveur des filles – Figure 5 . 
Après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et la 
structure familiale, les jeunes issus de familles ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible ont moins 
tendance à se brosser les dents plusieurs fois par jour que 
ceux issus de familles plus aisées. Comme dans les analyses 
univariables, le niveau scolaire et la structure familiale ne 
sont pas associés au fait de se brosser les dents plus d’une 
fois par jour – Figure 5 .

F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de se 
brosser les dents plus d’une fois par jour dans le 1er degré 
du secondaire (n=3609)
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Lorsque tous les facteurs sont pris en compte simultanément 
dans l’analyse dans les 2e et 3e degrés, les filles restent plus 
enclines que les garçons à se brosser les dents plusieurs fois 
par jour – Figure 6 . De même, l’association entre le bros-
sage des dents plus d’une fois par jour et le niveau d’aisance 
matérielle, mise en évidence lors de l’analyse univariable, se 
maintient au détriment des jeunes issus de familles ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible, après ajuste-
ment pour le genre, le niveau scolaire, la structure familiale 
et l’orientation scolaire. L’analyse multivariable montre que 
les élèves de la filière technique sont moins susceptibles 
d’adopter ce comportement que ceux de la filière générale, 
aucune différence significative n’ayant été observée entre 
ces derniers et les élèves de la filière professionnelle. Le 
niveau scolaire et la structure familiale ne sont pas associés 
au fait de se brosser les dents d’une plus fois par jour – 
Figure 6 .

F 6

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de se 
brosser les dents plus d’une fois par jour dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire (n=6378)
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Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient le genre et l’âge, les proportions de jeunes 
se brossant les dents plus d’une fois par jour observées en 
FWB sont moins élevées que les proportions globales des 
pays ayant participé à l’enquête HBSC en 2014 – Tableau 
2 . 

Par rapport à la FWB, la proportion de jeunes se brossant les 
dents plus d’une fois par jour est similaire en Flandre pour 
les garçons de 11 ans (58 %) et pour les adolescents de 13 
ans (filles : 70 % - garçons 58 %). Cette proportion est plus 
élevée en Flandre qu’en FWB chez les filles de 11 ans (70 %) 
et chez les adolescents de 15 ans (filles : 74 % - garçons : 
58 %) [7]. 

T 2

  Proportions de jeunes se brossant les dents plus d’une fois 
par jour, au niveau international et en FWB.

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 35 62 85 57 27/42
13 ans 30 58 84 55 25/42
15 ans 28 58 79 47 30/42

Filles 11 ans 42 72 89 65 31/42
13 ans 35 73 90 68 30/42
15 ans 41 76 91 68 33/42

près de six jeunes sur dix déclarent se brosser 
les dents d’une plus fois par jour en fWB. Cette 
proportion est plus élevée chez les filles que chez 
les garçons. Chez ces derniers, la proportion de 
jeunes déclarant se brosser les dents plus d’une 
fois par jour diminue tout au long de la scolarité. 
par ailleurs, cette proportion est plus élevée chez 
les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé que chez ceux dont ce niveau est moyen ou 
faible. 

2. visite CHeZ le dentiste

La question «As-tu déjà été chez le dentiste ?» a été posée aux 
jeunes afin d’évaluer la prévalence de jeunes ayant déjà consulté 
un dentiste. Aux jeunes ayant répondu par l’affirmative à cette 
question, il leur a été demandé : «Si oui, à quand remonte ta 
dernière visite ?» et trois modalités de réponse étaient proposées : 
«moins de six mois», «un an» et «plus d’un an». Les catégories 
de réponse ont ensuite été regroupées afin d’identifier les jeunes 
ayant consulté un dentiste dans l’année précédant l’enquête. 

2.1 distribUtion selon la FréQUenCe 
des visites CHeZ le dentiste

En 2014, une très large majorité des élèves scolarisés en 
FWB (95,6 %) déclarent avoir déjà été chez le dentiste. La 
dernière visite chez le dentiste a eu lieu dans les six mois 
précédant l’enquête pour 61,2 % des jeunes, dans l’année 
précédente pour 20,8 % des jeunes et il y a plus d’un an 
pour 13,0 % d’entre eux. 
La proportion de jeunes déclarant avoir consulté un dentiste 
au cours des six mois précédant l’enquête est plus élevée en 
5e-6e primaire qu’en secondaire (66,6 % vs 59,7 %) – Figure 
7 . La proportion de jeunes mentionnant avoir consulté un 

dentiste dans l’année précédente et celle des jeunes rappor-
tant une période supérieure à un an sont plus élevées en 
secondaire qu’en 5e-6e primaire – Figure 7 .

F 7

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence des visites chez le dentiste
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2.2 visite CHeZ le dentiste aU CoUrs 
de l’année préCédant l’enQUête

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 82,1 % des jeunes déclarent avoir consulté un 
dentiste au cours de l’année précédant l’enquête. Cette pré-
valence est plus élevée chez les filles que chez les garçons 
dans tous les niveaux scolaires (85,3 % vs 78,7 %) – Figure 
8 . Chez les garçons, la proportion de jeunes ayant consulté 

un dentiste au cours de l’année précédant l’enquête est 
plus élevée en 5e et 6e primaires qu’en secondaire. Cette 
proportion diminue ensuite tout au long de la scolarité dans 
l’enseignement secondaire. Chez les filles, la proportion 
de jeunes ayant consulté un dentiste au cours de l’année 
précédant l’enquête ne varie pas entre la 5e primaire et la 4e 
secondaire. Elle diminue ensuite entre la 4e secondaire et la 
5e secondaire – Figure 8 .

F 8

  Proportions de jeunes ayant consulté un dentiste au cours 
de l’année précédant l’enquête, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6631 – Filles, n=6983)
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Quel que soit le degré d’enseignement, la proportion de 
jeunes ayant consulté un dentiste au cours de l’année pré-
cédant l’enquête est plus élevée chez les filles que chez les 
garçons – Tableau 3 . Par ailleurs, cette proportion diminue 
lorsque l’âge augmente. Chez les élèves de 5e-6e primaire, 
la proportion de jeunes ayant consulté un dentiste au cours 
de l’année précédant l’enquête est plus élevée chez les 
jeunes vivant avec leurs deux parents que chez ceux vivant 
dans une famille monoparentale ou dans une configuration 
familiale «autre». Dans l’enseignement secondaire, cette 
proportion est plus élevée chez les jeunes vivant avec leurs 
deux parents que chez ceux vivant dans l’une des trois 
autres configurations familiales – Tableau 3 .

T 3

  Fréquences d’une visite chez le dentiste au cours de l’année précédant l’enquête, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1529 81,9 <0,001 1966 79,6 <0,001 3140 76,6 <0,001
Filles 1454 86,7 1968 85,4 3564 84,8

Âge 10-11 ans 2100 85,5 <0,05
12-13 ans 883 81,2 2456 85,5 <0,001*
14-15 ans 1407 78,3 1856 86,1 <0,001*
16-18 ans 71 60,6 3832 81,6
19-22 ans 1016 69,2

Structure familiale Deux parents 1970 85,5 <0,01 2422 84,6 <0,001 4015 83,1 <0,001
Famille recomposée 380 84,2 601 80,4 951 77,8
Famille monoparentale 538 80,1 794 78,8 1457 78,2
Autre 39 71,8 67 62,7 217 76,5

Aisance matérielle FAS élevé 965 89,1 <0,001* 1212 88,0 <0,001* 1976 87,8 <0,001*
FAS moyen 1323 84,7 1621 83,2 3046 81,6
FAS faible 2788 74,8 786 76,0 1399 72,2

Orientation scolaire Générale 3424 85,7 <0,001
Technique 2029 77,1
Professionnelle 1213 74,1

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Quel que soit le degré d’enseignement, la proportion 
de jeunes ayant consulté un dentiste l’année précédant 
l’enquête est la plus élevée chez les jeunes présentant un 
niveau d’aisance matérielle élevé et la moins élevée chez les 
jeunes dont ce niveau est faible, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen se trouvant dans une position 
intermédiaire – Tableau 3 . Dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire, la proportion de jeunes ayant 
consulté le dentiste l’année précédant l’enquête est la plus 
élevée dans la filière générale et la moins élevée chez les 
jeunes de la filière professionnelle, les jeunes de l’enseigne-
ment technique se trouvant dans une position intermédiaire 
– Tableau 3 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Chez les élèves de 5e-6e primaire, l’association entre le fait 
d’avoir été chez le dentiste au cours de l’année précédant 
l’enquête et le genre se maintient en faveur des filles dans 
l’analyse multivariable – Figure 9 . De même, les jeunes 
de familles monoparentales restent moins susceptibles 
d’être allés chez un dentiste au cours de l’année précédant 
l’enquête que ceux vivant avec leurs deux parents. Le gra-
dient socioéconomique, observé dans l’analyse univariable, 
se maintient après ajustement pour le genre, le niveau 
scolaire et le structure familiale. Il n’existe, en revanche, pas 
de différence selon le niveau scolaire – Figure 9 .

F 9

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir été chez le dentiste au cours de l’année précédant 
l’enquête en 5e-6e primaire (n=2738)
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Chez les élèves du 1er degré du secondaire, toutes les 
associations observées lors des analyses univariables se 
maintiennent lorsque tous les facteurs sont pris en compte 
simultanément dans l’analyse du fait d’avoir été chez le 
dentiste dans l’année – Figure 10 .
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Dans les 2e et 3e degrés, l’analyse multivariable confirme 
l’association entre la consultation chez le dentiste de moins 
d’un an et le genre, en faveur des filles – Figure 11 . Elle 
montre par ailleurs que les élèves de 6e-7e secondaire sont 
moins susceptibles d’avoir consulté un dentiste au cours 
de l’année précédant l’enquête par rapport à ceux de 3e 

année. Cette analyse montre également que les jeunes de 
familles recomposées sont moins susceptible d’avoir vu un 
dentiste au cours de l’année que ceux vivant avec leurs deux 
parents. Le gradient socioéconomique, mis en évidence 
dans l’analyse univariable, se maintient après ajustement 
pour les autres facteurs sociodémographiques. De même, 
l’association entre le fait d’avoir consulté un dentiste au 
cours de l’année précédant l’enquête et l’orientation scolaire 
se maintient, au détriment des élèves des filières technique 
et professionnelle – Figure 11 .

F 11

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir été chez le dentiste dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire (n=6327)
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plus de 80 % des jeunes de la fWB déclarent 
avoir consulté un dentiste au cours de l’année 
ayant précédé l’enquête. Cette prévalence est plus 
élevée chez les filles que chez les garçons.  
un gradient social est observé dans la variation de 
cette prévalence selon le niveau d’aisance maté-
rielle ; la prévalence de jeunes ayant consulté un 
dentiste au cours de l’année précédant l’enquête 
est la plus élevée chez les jeunes issus d’un foyer 
ayant un niveau d’aisance matérielle élevé et la 
plus faible chez les jeunes issus d’un foyer ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible. 

3. disCUssion

Se brosser les dents plus d’une fois par jour est le moyen 
le plus efficace pour prévenir les caries et autres infections 
bucco-dentaires [2, 4]. Afin de maintenir une bonne santé 
orale, il est également utile de se rendre régulièrement 
chez le dentiste [5]. En Belgique francophone, plus d’un 
jeune sur six n’a pas consulté de dentiste durant l’année 
précédant l’enquête. Lors d’une enquête sur la santé bucco-
dentaire chez les adolescents menée dans la province du 
Luxembourg, les raisons du non-recours aux services de 
soins dentaires évoquées étaient dans 72,6 % des cas, dues 
au fait de «ne jamais avoir eu mal aux dents», dans 6,0 % 
des cas, dues au fait que «la famille du jeune n’aille pas chez 
le dentiste» et dans 4,8 % des cas, des raisons financières 
étaient citées [8]. 
Lors de l’enquête nationale de santé menée auprès de l’en-
semble de la population belge, l’existence d’une association 
entre l’hygiène orale quotidienne et les visites annuelles 
chez le dentiste a été mise en évidence ; parmi les personnes 
ayant consulté un dentiste au cours de l’année précédant 
l’enquête, la prévalence de personnes se brossant les dents 
au moins deux fois par jour est de 63 % alors que cette pré-
valence est de 46 % chez les personnes n’ayant pas vu de 
dentiste durant cette même période [9]. Une association de 
même ampleur est également observée chez les jeunes de 
la FWB où la proportion de jeunes se brossant les dents au 
moins deux fois par jour est de 61,6 % chez les jeunes ayant 
vu un dentiste durant la dernière année et de 49,5 % chez 
ceux n’ayant pas consulté de dentiste au cours de ce même 
laps de temps. Cette association peut, d’une part, être expli-
quée par le fait que les personnes portant de l’importance 
à leur santé orale adoptent des comportements permettant 
de préserver cette santé tels que le brossage des dents et 
les visites régulières chez le dentiste [10]. D’autre part, le 
recours aux services de soins dentaires peut promouvoir et 
renforcer l’habitude du brossage des dents [10].

En FWB, les filles sont proportionnellement plus nombreuses 
que les garçons à adopter les comportements adéquats 
d’hygiène orale. Cette différence en faveur des filles peut 
être due au fait qu’elles jugent l’impact de la santé orale 
sur la qualité de vie plus important que les garçons [3]. 
L’étude sur la santé bucco-dentaire réalisée dans la province 
du Luxembourg mettait, par exemple, en exergue que les 
filles étaient proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à considérer qu’il est «important d’avoir des dents 
blanches pour avoir un beau sourire» [8].
Alors que la proportion de jeunes se brossant les dents 
plus d’une fois par jour ne varie pas en fonction du niveau 
scolaire chez les filles, il est interpellant de constater que 
cette proportion diminue tout au long de la scolarité chez 
les garçons. Nous pouvons émettre l’hypothèse que cette 
diminution survient en parallèle de la prise d’autonomie 
envers les parents concernant l’hygiène corporelle. Cette 
diminution ne s’observant pas chez les filles peut être due 
au fait que celles-ci accordent plus d’importance que les 
garçons à la santé orale [3, 8].
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Un constat similaire est également observé concernant le 
recours aux services de santé bucco-dentaire. Il est possible 
que les filles, se sentant plus concernées par leur santé orale 
que les garçons, soient plus promptes à identifier et signaler 
des problèmes dentaires que les garçons. 

Contrairement à ce qui a été trouvé dans la littérature 
scientifique [3, 10], le fait de se brosser les dents plus d’une 
fois par jour ne varie pas selon la structure familiale chez 
les adolescents de Belgique francophone. Le fait d’avoir 
consulté un dentiste au moins une fois au cours de l’année 
précédant l’enquête est en revanche plus fréquent chez les 
jeunes vivant avec leurs deux parents que chez ceux vivant 
dans une famille monoparentale en 5e-6e primaire et dans 
le 1er degré et que chez ceux vivant dans une famille recom-
posée dans le secondaire. Cette observation peut être, en 
partie, causée par le fait que la présence des deux parents 
au sein du foyer permet de mieux se répartir les tâches et 
responsabilités parentales ; il est plus facile pour eux d’assu-
rer le suivi médical préventif de leurs enfants (vaccination, 
visites régulières chez le dentiste) [11].

Des disparités économiques s’observent dans la prévalence 
des comportements adéquats d’hygiène bucco-dentaire 
chez les adolescents de la FWB. La proportion de jeunes se 
brossant les dents plus d’une fois par jour est plus élevée 
chez les jeunes issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé que chez ceux issus d’un foyer dont ce 
niveau est moyen ou faible. Ces observations sont cohé-
rentes avec la littérature [2, 3, 12, 13]. Des auteurs écossais 
ont émis l’hypothèse que le fait de se brosser les dents au 
moins deux fois par jour soit plus prévalent chez les jeunes 
issus d’un milieu privilégié peut être dû au fait que ces jeunes 
sont probablement nés dans un environnement familial éco-
nomiquement sécurisé [10]. Cet environnement permettrait 
aux parents d’être moins stressés et il leur permettrait ainsi 
de promouvoir plus sereinement des comportements sains 
(dont le brossage des dents) dès le plus jeune âge de leurs 
enfants [10]. 
Bien que les consultations chez le dentiste soient gratuites 
pour les personnes de moins de 18 ans en Belgique depuis 
2009 [6], un gradient social dans le recours aux soins bucco-
dentaires persiste en 2014, au détriment des jeunes ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible. Une étude auprès 
de l’ensemble de la population belge en 2004 mettait en 
évidence un gradient social dans l’absence de recours aux 
soins de santé dentaire [14]. Il est possible que certains 
parents n’aient pas connaissance de la gratuité des visites 
chez le dentiste pour les jeunes de moins de 18 ans et que 
donc pour des raisons financières, leurs enfants et adoles-
cents ne se rendent pas régulièrement chez le dentiste. Le 
fait que les parents doivent d’abord payer la consultation 
chez le dentiste avant de se faire rembourser par la sécurité 
sociale peut également expliquer en partie le phénomène 
des disparités sociales dans le recours aux soins dentaires. 

Afin de mieux appréhender l’ensemble de la problématique 
relative à la santé orale, il serait pertinent de croiser ces deux 
indicateurs relatifs aux comportements adéquats d’hygiène 
bucco-dentaire avec des données sur le nombre de caries 

(soignées ou non) et sur les affections bucco-dentaires 
(gingivite, parodontite). Il aurait également été intéressant 
de récolter des données sur la qualité du brossage des dents 
(temps, geste, fréquence du changement de brosse à dents). 
Enfin, des informations relatives à l’orthodontie auraient 
permis appréhender de façon encore plus complète la santé 
bucco-dentaire des adolescents. 

Outre ses impacts sur la santé physique, la santé bucco-den-
taire a également une influence sur le bien-être émotionnel 
et social. Des infections et pathologies bucco-dentaires 
peuvent altérer la qualité de vie et les relations sociales ; elles 
peuvent, en effet, entraîner des troubles de la mastication et 
de la phonation ou des problèmes d’haleine. Ces troubles et 
problèmes peuvent être à l’origine d’une perte du plaisir de 
manger, d’une dégradation de l’image de soi, de la crainte 
de parler, sourire ou rire [15].

Une mauvaise santé dentaire durant l’enfance peut avoir 
des conséquences à long terme. Les enfants ayant plus de 
caries que d’autres ont davantage de risques à l’âge adulte, 
de développer une pathologie bucco-dentaire et de se faire 
extraire des dents [16]. Les conséquences de l’extraction 
des dents sont importantes, notamment en raison du coût 
d’éventuelles prothèses. Les problèmes de mastication 
découlant de l’absence de dents peuvent engendrer des 
problèmes nutritionnels. L’absence de dents cause égale-
ment un manque de confort pouvant avoir d’importantes 
répercussions sur la vie sociale [16]. 

Ces dernières années, l’Etat belge a amélioré l’accessibilité 
aux soins bucco-dentaires en instaurant le remboursement 
des consultations chez le dentiste pour les jeunes de 
moins de 18 ans [6]. Si près de 80 % des jeunes de FWB 
ont consulté un dentiste au cours de l’année précédant 
l’enquête, des disparités sociales et de genre persistent. Ces 
disparités sont également observées pour le brossage des 
dents plus d’une fois par jour. Les actions de promotion de 
l’hygiène bucco-dentaire doivent être maintenues tout en 
développant des actions plus spécifiques pour les garçons 
et les jeunes issus d’un milieu moins favorisé. 

santé bUCCo-dentaire
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